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POLONIA" AU SENAT 
A la séance du Sénat du 3 juin, pen­

dant les débats sur la proposition de la 
loi, relative à la suppression d'engage­
ments, contractés dans la Légion étran­
gère, M. Louis Martin a lu l'article en 
tête de « P o l o n i a » du 22 mai, intitulé : 
« Vive la France ! Vive la Pologne ! » 
écrit par notre Rédacteur en chef; en­
suite, un extrait de l'article en tête de 
« P o l o n i a » du 29 mai intitulé « La qua­
druple entente et la politique de M. Del-
cassé "» de la plume de notre cher con­
frère, M. Victor Joze, — afin de prouver, 
comme l'a si bien dit M. Louis Martin, 
« combien les vaillants éléments Polonais 
s'attachent avec joie et espérance à tout 
ce qui constitue, soit sur le champ de 
bataille, soit au point de vue diploma­
tique, un succès pour la France », 

Nous présentons à M. le sénateur, 
Louis Martin,nossentiments devivegrati-
tude pour cette distinction, à laquelle nous 
sommes très sensibles, et nous nous incli­
nons respectueusement devant la Haute 
Assemblée de la République, pour la re­
mercier du bienveillant accueil, qu'elle a 
fait aux éloquentes paroles de l'éminent 
ami de la Pologne. 

En même temps, pour répondre à la 
confiance que la tribune du Sénat a bien 
voulu nous témoigner, nous considérons 
de notre devoir de préciser : 

Que « P o l o n i a » a commencé de pa­
raître bien avant la guerre, à l'époque où 
l'on ne prévoyait pas l'approche de l'ou­
ragan européen, 

Que « P o l o n i a », dès les débuts des 
hostilités, n'a pas éprouvé le besoin de 
modifier, ni de corser son programme. 

Que « P o l o n i a » n'est pas l'oeuvre des 
pionniers d'une nouvelle orientation po­
litique, mais l'enfant des i^eprésentants 
d'une des nombreuses générations po­
lonaises, élevé dans l'estime et dans l'a.-
mour de la liberté, de la justice, de la 
civilisation, de la France. 

ED. 

LES VOLONTAIRES POLONAIS 
(Journal Officiel du 4 j u in , n° 149.) 

A la s é a n c e du S é n a t d u 3 j u i n , d a n s la d i s c u s ­
sion au sujet d 'une nouve l le loi c o n c e r n a n t la s u p ­
press ion d ' e n g a g e m e n t s c o n t r a c t é s d a n s la l ég ion 
é t r a n g è r e , M . L o u i s Mar t in a p r o n o n c e u n r e m a r ­
q u a b l e d i s c o u r s , —• d ' au t r e p a r t , M. A n d r é L e -
ber t , a insi q u e M. le Minis t re de la g u e r r e on t 
r e n d u h o m m a g e à la b r a v o u r e de nos vo lon t a i r e s . 

Voici q u e l q u e s ex t r a i t s de ces d i s c o u r s : 
M . L o u i s M a r t i n : Le dispositif de la loi, cepen­

dant, permet à M. le Ministre de la guerre de rappor­
ter ou de ne pas rapporter, à son choix, les engagements 
contractés dans la légion étrangère. Or, ce que je lui 
demande, et je crois être d'accord avec M. le rappor­
teur si j 'ai bien interprété sa pensée, c'est de déclarer 
que les engagements des Polonais et des Tchèques 
seront, en principe, respectés, sauf, bien entendu, les 
cas individuels défavorables. .le n'entends paâ contrain­
dre de telle façon la liberté de M. le ministre de la 
guerre que, si l'on se trouvait en lace d'un cas de félo­
nie évidente, l 'administration de la guerre fût gênée, 
mais je dis que la règle générale, le principe général 
doit ctre de resjiecter les engagements des Polonais 
et des Tchèques. 

En effet, non seulement nous savons par l 'étude de 
tout ce que les Polonais ot Tchèques ont subi sur leurs 
territoires, de la part de l'Allemagne et de l'Autriohe-
Hongrie, combien ces nationalités opprimées sont 
sympathiques à la France ; mais nous pouvons procla­
mer à l'heure présente que les Tchèques et les Polo­
nais engagés depuis le 1" août ont fait brillamment 
leur devoir et que le plus grand nombre d'entre eux 
est tombé sur les champs de bataille de Champagne et 
d'Artois en combattant pour la France. [Applaudisse­
ments.) 

Il m'a été notamment affirmé qne dans ces combats 
glorieux, héroïques, de la ferme d'Alger, Tchèques et 
Polonais ont eu la part prépondérante dans notre vic­
toire. Et, dans des combats plus récents, le 9 mai, les 
légions tchèque et polonaise ont été éprouvées do la 
façon la plus cruelle. 

« ,Ie voudrais saisir la présente occasion pour faire, 
du haut de la tr ibune du Sénat, mieux connaître ces 
slaves opprimés par les Allemands et que notre émi-
nent compatriote, M. Louis Léger, nous a, le premier, 
révélés dans ses ouvrages. » 

L'article de P o l o n i a du 22 mai, intitulé : n Vive la 
France 1 Vivo la Pologne! », est consacré & la gloire et 
au dévouement de la vaillante légion polonaise. 

« Salut, dit-il, aux restes glorieux de notre premier 
détachement de volontaires polonais! Hommage aux 
lils lidôles de la plus noble tradition de la fraternité 
d'armes franco-polonaise! Honneuraux tués à l'ennemi ! 

« Toute une fleur de la jeunesse polonaise vient de 
disparaître. Des larmes de chagrin brillent dans nos 
yeux, mais notre cœur bat haut de trouver dans le 
sublime élan et dans la bravoure de nos petits soldats 
un réconfort, la croyance éternelle de la force invinci­
ble de l'âme polonaise. 

« Le premier délachement de nos volontaires, que 
nous appelons les « Bayonnais », car c'est à Bayonne 
qu'il reçut son instruction militaire, était composé de 
la meilleure jeunesse de notre colonie parisienne. 

« Etudiants en Sorbonne, artistes et ar t isans , intel­
lectuels et simples travailleurs, fils de famille même, 
au premier appel de la guerre bondirent en masse. 
Leurs engagements définitifs n'ayant p u s'efïectuer 
avant la fin de la mobilisation, ils passèrent les jours 
de l 'attente à faire des exercices, à s ' instruire sur les 
méthodes militaires et à comprendre le commandement 
français. 

« Le jour du 9 mai a sonné. Le détachement des 
volontaires polonais, au nord d'Arras, a marché en tête 
de l 'attaque foudroyante. Décimés par la mitraille, 
couverts de sang, marquant chaque pas de leurs cada­
vres, ils ne tremblèrent point. 

« Des bouches ensanglantées nous recueillons ces 
récits : 

« La compagnie polonaise du bataillon . . . a eu l'hon­
neur, le dimanche 9 mai, démarcher en tête do l a t t a . 
que. Nous avons accompli notre devoir, l 'attaque a 
réussi Les Allemands ont été culbutés en nous lais­
sant quelques milliers de prisonniers et un riche butin. 
A un moment, cinquante Polonais avec quelques Tchè­
ques défendirent lo flanc d'un régiment français contre 
la furie teutonne. 

— « Il reste peu des nôtres. Une vingtaine peut -
être. Le sous-lieutenant Malcz a su montrer comment 
un Polonais doit mourir pour la patr ie . L'ordre du 
jour vous dira le reste. 

« Ces récits laconiques t rouvent une lugubre con­
firmation. Chaque heure nous apporte un nouveau 
deuil, une douleur nouvelle et chaque heure nous 
assure que le premier détachement des volontaires 
polonais combattit en héros, qu'il réalisa tout le fier 
espoir que nous avions mis en lui . 

« Ces braves mourant aux cris de : vive la France! 
et de vive la Pologne ! nous ont laissé un testa­
ment . » 

J'appelle votre attention, monsieur le ministre, 
d'une façon toute particulière sur le paragraphe suivant. 
Vous considérerez s'il vous est possible de donner 
satisfaction au vœu exprimé d'une façon si tou­
chante : 

« Les Bayonnais ne formèrent qu'une maigre par­
tie de tous les engagés polonais; car la plupart sont 
dispersés dans les différents bataillons et dans les 
différents régiments . Le désir suprêmede nos soldats 
du premier détachement était de faire grouper tous 
nos volontaires polonais ensemble. A ce désir répon­
daient les demandes implorant, pour les Polonais, le 
droit de combattre à côté de leurs compatriotes, le 
droit de mourir parmi les leurs. 

« Nous n'avons jamais osé formuler cette demande, 
pensant que, sans preuves irréfutables en mains, il 
serait difficile de mettre en valeur les qualités de nos 
soldats . 

« La mort glorieuse de plusieurs dizaines des nôtres, 
ainsi que l 'état d'âme de nos grands blessés, nous 
imposent le devoir d'appuyer la noble prière de nos 
volontaires polonais. » 

Aujourd'hui que les quali tés de bravoure, d'endu­
rance, d'héroïsme, d'amour de la France des volontai­
res polonais ont été puissamment mises en valeur, je 
saisis la demande de ces volontaires pour la soumettre 
à la haute bienveillance de M, le ministre delà guerre. 

Dans le dernier numéro de Po lon ia ,une citation qui, 
pour n'être pas exactement dans notre sujet, n'en est 
pas moins digne de remarque, montre combien ces 
vaillants éléments polonais s 'attachent avec joie et 
espérance à tout ce qui constitue, soit sur le champ, 
de bataille, soit au point de vue diplomatique, un suc­
cès pour notre patr ie , et combien ils sont des amis 
profondément pénétrés du désir de voir triompher 
notre cause. 

Je trouve donc, dans P o l o n i a , un long article, 
dont je ne vous lirai que le premier paragraphe, sur 
l 'intervention de l'Italie. L'article a pour titre ; La 
quadi'uplc entente et la /lolitigue de M. Jkdcassc. 

<i L'entrée, dit il, de l'Italie dans la coalition anti­
germanique, aux côtés de la France, de l 'Angleterre 
et de la Russie, est une œuvre, pat iemment édifiée, 
de notre minis t re des affaires é t rangères , M Théo­
phile Deloassé, et complète la série de ses succès 
diplomatiques dont les générations futures, mieux 
que nous-mêmes, apprécieront toute la portée. 

« M Deloassé. que l'histoire impartiale considérera 
certainement comme le plus grand diplomate fran­
çais de la troisième République, a eu, dès son en-
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trée dans la vie polit ique, trois idées directrices : 
« 1» Nécessité absolue pour la France d une alliance 

avec la Russie ; 
•< ;° Rapprochement avec l 'Angleterre; 
« 3° Ri^conoiliation avec 1 Italie. 
« Ces trois idées sont aujourd'hui des faits accom­

plis. I) 
Vous voyez avec quel sentiment profond d'afïection 

pour la^'-France les Polonais s 'attachent à tout ce qui 
se produit de favorable pour nous. 

Il semblait que ces idées d'émancipation et de pro­
grès eussent subi une longue éclipse du fait de la 
domination prussienne en Europe. Ces idées, qui 
ont trouvé dans la France un éternel foyer, resplen­
dissent de nouveau, elles recevront de notre victoire 
un nouvel essor. 

Comme conséquence du succès de ces idées, j 'ai le 
sentiment profond que la Polosçne, selon la promesse 
contenue dans la proclamation du grand-duc Nicolas, 
connaîtra encore de belles et grandes destinées. J'ai 
la conviction intime et absolue que l'Etat de Bohême 
reviendra à la vie, qu'il redeviendra grand , noblo et 
glorieux. 

Cest eu se sacrifiant pour ces idées radieuses et 
puissantes que les Polonais et les Tchèques se sont 
montrés dignes de leur passé, dignes de leurs 
ancêtres, dignes de cette grande cause de la civilisa­
tion que toutes les nations importantes de l 'Earope 
ont prise en mains, qu'elles feront triompher, qui. 
libérera les peuples opprimés, et qui, en ce qui con­
cerne notre patrie, donnera à la France restée fidèle 
ù elle-mùme un nouveau prestige, une nouvelle 
gloire et une grandeur encore accrue. {Applaudisse-
menls répétés.) 

M. A n d r é L e b e r t , rapporteur — Je m'en tiens, 
mon cher collègue, aux engagés auxquels M. Louis 
Mart in s 'intéresse, ;i ceux qui, volontairement ou 
non, appartiennent & la monarchie dualiste ou à l'em­
pire allemand. C'est le sort de la malheureuse Polo­
gne démembrée, dont on vous parlait si éloquem-
ment tout a 1 heure, qui souffre de la culture germani­
que, qui subit l'oppression, l'odieuse contrainte, le 
joug dont les suites de cette guerre vont nous 
l 'espérons, la délivrer ! Comme j 'admets , et comme 
je comprends le loyalisme collectif, le courage fait 
de rancœurs et d'espérances de tous ceux qui com­
bat tent en même temps et pour eux et pour nous 1 
Malheureusement, ils sont encore de nationalité alle-
manda ou autrichienne. 11 nous estabsolumentimpos-
siblede leur créer une situation en contradiction avec 
les termes de l'article l"'. 

Persuadés de la nécessité de l'article premier qui 
dispose pour l 'avenir, nous sommes obligés d'en 
maintenir str ictement les termes prohibitifs. Obliga­
tion douloureuse dans certains cas, sans doute, mais 
qui intéresse directement la sécurité de nos armées 
et la défense nationale. 

Polonais de cœur, de mentalité, d 'aspirations, de 
race, cela est probable, cela est même certain. Mais 
nous ne pouvons pas vous faire une situation meil­
leure que celle que nous croyons devoir réserver aux 
Alsaciens-Lorrains, auxquels, dans le corps de la loi, 
dans l'esprit de prudence patriotique qui l'a fait con­
cevoir, nous allons demander, un peu rétrospective­
ment, il est vrai, de justilier de leur origine. 

De trop nombreuses usurpations de qualité, de 
trop nombreux abus ont déjà été commis sous leur 
nom. il ne nous est donc pas possible de faire aux 
Polonais et aux Croates, pour l'avenir, une confiance 
plus absolue que celle que nous accordons à nos 
frères d'Alsace-Lorraine. D'ailleurs, ô moins d incon­
séquence, à moins de risquer de détruire l'édifice de 
prudence nécessaire auquel le Sénat est convié, 
pouvons-nous y supporter une fissure à t ravers la­
quelle de nouveaux suspects, pour ne pas dire plus, 
pourraient encore envahir nos régiments étrangers'? 

Nous continuerons donc de dire, malgré l'éloquent 
appel de M. Louis Martin aux engagés polonais et 
tchèques auxquels il apporle le crédit de sa parole : 
« Nous ne pouvons que déplorer le iait brutal qui 
vous a fait Allemands ou Autrichiens! Vous l'êtes 
encore, malgré vous, malgré nous; les cadres de la 
légion vous demeureront fermés dans l'avenir. For­
mons des vœux pour qu'il soit abrégé! Mais d'ici là, 
et par un sentiment de prudence que votre loyalisme 
ne vous permet pas de répudier, communions dans 
un même sentiment ^de patriotisme et d'espérance, n 
[Ajiplawlisf'niHents.] 

Messieurs, ce que M. Louis Martin disait des Po­
lonais d'origine, j ' en ai la confirmation par une let tre 
de l'un d'eux adressée à notre éminent collègue, 
M. Clemenceau. Vous allez voir combien elle est tou­
chante. Le correspondant de notre honorable collègue 
s'exprime ainsi : 

a Monsieur le sénateur. En route pour l'hôpital, 
après la bataille de Neuville-Saint-Vaast, j 'a i lu dans 
\6 Journal du 15 l'extrait du rapport de U. Lebert | 

au Sénat sur la proposition de M. Henry Bérenger : 
« Plus d'Austro-Boches à la légion. » 

(( Je ne suis ni Boche ni Autrichien, mais étant 
Polonais, sujet autrichien et engagé volontaire pour 
la durée de la guerre, je suis aussi bien visé et touché 
par l'article en question, que n'importe lequel Alle­
mand ou Autrichien. Je ne me permettrais jamais, 
monsieur le sénateur, d'abuser de votre patience en 
vous citant les mille humiliations que nous subissons 
dès le début de nos engagements, uniquement parce 
que nous avons été assimilés avec la légion étran­
gère Je supportais tout de mon mieux. Nous n'avons 
pas donné jusqu'à présent, La garde des tranchées 
pendant tout l'hiver et dos pertes insignifiantes ne 
me donnaient pas encore le droit de me mettre à 
l 'alignement des soldats qui ont fait la Marne, les 
Vosges, etc. » (Très bien! très bien!) 

Et c'est ici que j 'admire la délicatesse e.\trêmo de 
ce Polonais qui, tout en se plaignant des r igueurs de 
la discipline, dit : v Jusqu'à ce jour, ]e n'avais pas 
cru devoir me plaindre parce que je ne me sentais 
pas l'égal de ceux qui ont versé leur sang sur les 
champs de bataille de la Marne. » Mais, aujourd'hui, 
il est bien réellement des nôtres et il a bravement 
conquis le droit de s'exprimer comme un des nôtres. 
Vous allez en juger : 

(I Aujourd'hui les choses ont changé. La compagnie 
polonaise (C-) du 2<= régiment de marche du 1 " étran­
ger fut première à l 'attaque de Neuville. De 240 nous 
ne sommes restés que 37. Les engagements de la plu­
part de mes amis, qui ont trouvé la mort au champ 
de bataille furent aussi désintéressés que possible. 
En «'engageant, ils ne cherchaient ni la naturalisa­
tion, ni le sauvetage de leurs biens d'une séquestra­
tion. Nous étions à peu près tous des étudiants des 
grandes écoles de Paris . Polonais Autrichiens, 
Russes et Allemands et, en olïrant nos services et 
notre vie à la France en danger, nous n'avons pas 
prévu le scepticisme de l'opinion publique qui se re­
fuse obstinément à croire au désintéressement de 
notre acte. Ceux de nous qui, en raison de leur 
position sociale, ne peuvent pas être soupçonnés de 
s'être engagés pour la gamelle sont considérés 
comme des sujets trop malins qui, au prix de leurs 
engagements, voulaient obtenir d'autres avantages. 
L'rngagement pur et simple, avec l'unique idée de se 
battre contre un ennemi héréditaire, n'est pas admis 
par le scepticisme de l'opinion publique, La loi Bé­
renger très juste pour les suspects, draconienne pour 
les autres, nous met tous dans le même sac. Elle 
considère la (légion comme une sorte d'internement, 
et il est tout naturel que cette façon de nous envi­
sager pa r l e s sphères dirigeantes a plus d'une réper­
cussion au régiment. 

« Ayant appris par mes amis qu'à un moment donné 
vous avez daigné, monsieur le sénateur, vous inté­
resser aux engagés volontaires polonais, je prends la 
liberté de m'adresser à vous et de vous demander 
s'il n'aurait'.«ic) pas de possibilité d'obtenir un amen­
dement concernant les Polonais et leur versement 
dans des régiments français, sinon une solution équi­
valente. 

M Je reste k votre entière dis{)osition, etc. » (Vifs 
applaudissements. ) 

Des témoignages de loyalisme aussi formel, et nous 
en possédons d'autres, nous ont mis à diverses re­
prises dans un embarras cruel, souvent poignant, en 
considérant la nécessité où nous nous trouvions, à 
cause des excès et des abus sur lesquels je ne veux 
plus revenir de ne pouvoir créer une situation spé­
ciale à tant de braves qui, individuellement l'au­
raient justifiée Nous espérons que ces débats, qu'ils 
liront — car il faut qu'ils les lisent — seront la réha­
bilitation de tous ceiix qui, comme le signataire de 
la lettre que vous venez d'entendre, ont contracté un 
cnKagement loyal sincère, dégagé de toute espèce de 
préoccupation d'intérêt ou d'avantage personnel. 

Il faut qu'! ceux là sachent que les débats d'aujour­
d'hui et les applaudissements avec lesquels vous avez 
accueilli ma dernière citation seront leur honneur et 
leur sauvegarde pour l 'avenir contre ceux, où qu'ils 
se rencontrent, qui seraient encore tentés de les 
confondre avec les embusqués de la légion, contre 
lesquels on ne saurai t trop r igoureusement sévir. 

La légion étrangère, ils en sont bien, car ils sont 
dignes de leurs anciens, leur place y a été chèrement 
acquise, elle sera respectée. 

Uuant aux autres , n'hésitez pas à donner à M. la 
ministre de la Guerre les moyens qu'il attend pour 
en préserver et en débarrasser la légion En les répu­
diant énergiquement ,vous agirez pour le plus grand 
bien de ceux qui, dans la vraie légion, combattent et 
meurent héroïquement pour notre pays.(Vi7s applau­
dissements.) , , „ , j 

M M i l l e r a n d , ministre de la Guerre. Je demande 

la parole. 
M . l e p r é s i d e n t . La parole e s t a M. le ministre de 

la Guerre. 
M . le m i n i s t r e d e l a g u e r r e . Messieurs ,comme 

l'a dit M. le rapporteur, dans le remarquable dis­
cours que le Sénat vient d'applaudir, le ministre de 
la Guerre est en complet accord avec la commission 
sur la proposition qui voua est soumise. Je n 'aurais 
pas même retenu un instant votre bienveillante at­
tention si je nava ls eu la pensée de m'assooier. du 
haut de cette tribune, à l 'hommage éloquent que 
M. Louis Martin d'abord. M. le rapporteur ensuite, 
ont rendu aux volontaires Tchèques et Polonais qui 
ont si vaillamment et si héroïquement versé leursang 
et donné leur vie pour la France. {Très bien! très 
bien !) 

M. le rapporteur a expliqué pourquoi et comment, 
à notre vif regret, il est impossible, pour l'avenir, 
d'établir une distinction et de permettre aucun enga­
gement de ceux que leur naissance a faits Austro-
Allemands ou Ottomans. Mais par contre, il eût été 
injuste d'appliquer à ceux qui viennent de se battre 
pour nous, l'article 2, et de les exclure des rangs où 
ils se sont montrés si dignes de figurer. 

Aussi, l 'auteur de la proposition, l'honorable 
M. Henry Bérenger et la Commission ont été una­
nimes à apporter au texte qu' i ls avaient d'abord éta­
bli une modification qui laisse au choix du ministre 
de l à Guerre,sous sa responsabili té, la discrimination 
à faire entre les mauvais éléments qu'il faut exclure 
de la légion et les autres . Et je remercie le Sénat et 
le Par lement de me donner le moyen de les exclure 
légalement de la légion. Par cette modification, nous 
rendons à ces volontaires, que l'on a si éloquemment 
et ai justement salués à cette t r ibune, la justice qui 
leur est due. 

Il PRO POLONIA" 
( E n q u ê t e d e l a R e v u e « P O L O N I A ».) 

Notre revue, s'étant proposé d'interroger les 
personnalités les plus éminentes du monde 
politique, scientifique et littéraire français sur 
la question polonaise, adresse ses vifs remer­
ciements à fous ceux qui ont bien voulu la 
favoriser d'une réponse. 

Toutes les réponses sont rendues avec impar­
tialité et sans aucun commentaire. 

M . J . H . R o s n y a î n é , d e l 'Académie des Gon- ^ 
cou r t , b r i l l an t é c r iva in et h o m m e de l e t t r e s 
franç:ais, a m i s i n c è r e de la Po logne , a b ien 
v o u l u n o u s a c c o r d e r u n e n t r e t i e n don t voici le 
s e n s : 

« Mon opinion au suje t de la ques t i on po lo­
na i se est t r è s n e t t e , dit M. R o s n y : j ' e sh 'me que la 
Pologne doitobtenirVautonomiecomplèleetfaire 
partie de l'empire russe a u titre d'un Etat confé­
déré libre. J e dis : Efa t confédéré, p a r c e q u e j ' e n ­
t r evo i s p o u r la R u s s i e , c o m m e u n e n é c e s s i t é h i s ­
t o r i q u e , sa t r a n s f o r m a t i o n en u n e confédération 
des u n i t é s na t iona le s b ien g r o u p é e s ; un i t é s : 
po lona i se , r u t h è n e , f in landaise , a r m é n i e n n e . 
Cet te d é c e n t r a l i s a t i o n p e r m e t t r a i t q u a n d m ê m e à 
la Russ i e de c o n s e r v e r t o u t e la force d 'un empi re 
u n i t a i r e , c a r i e s na t iona l i t é s sat isfai tes d a n s l e u r s 
dro i t s p a r t i c u l i e r s c o n t r i b u e r a i e n t avec u n r e d o u ­
b l e m e n t de zèle à la défense d 'un p a t r i m o i n e 
c o m m u n . Il n 'y a, p o u r m a pa r t , a u c u n e i n c o m ­
pat ib i l i té m a t é r i e l l e ou m o r a l e d a n s c e t t e con ­
cept ion de l 'Eta t confédé ré e t en m ô m e temiis 
t r è s s o l i d e m e n t u n i t a i r e . L 'Al l emagne a pu e x i s ­
t e r unif iée, t o u t en l a i s s an t la l i be r t é a u x E t a t s 'Àk' 
confédé rés , et que l le p r e u v e do l ' un i t é n ' a - t - e l l c 
pas d o n n é e ? El le s u c c o m b e r a non pas à c a u s e do 
sa forme po l i t ique et c o n s t i t u t i o n n e l l e , m a i s 
p a r c e q u e deux fac teu r s , imposs ib les à c o o r d o n ­
n e r : i n d u s t r i e l e t mi l i t a i re , furent déve loppés 
d é m e s u r é m e n t . Elle s u c c o m b e r a p a r c e q u ' u n e 
so r t e de mys t i c i sme a v e u g l e a h a l l u c i n é les e s p r t s 
a l l e m a n d s e t qu ' i l s s e s o n t fait de l eu r kullur u n e 
idée d iv ine . 

La R u s s i e , j ' e n suis conva incu , n 'affaibl irai t 
en r i e n la s écu r i t é de ses f ron t i è res , si , à cô t é 
des i n t é r ê t s g é n é r a u x c o m m u n s : mi l i t a i r e s , com­
m e r c i a u x et d ip lomat iques — elle acco rda i t u n e 
l i be r t é loca le c o m p l è t e à ses c o n c i t o y e n s a l lo ­
gènes ' . J e ne p e n s e pas q u e m o n idée , d a n s son 
e n s e m b l e , p u i s s e se r é a l i s e r i m m é d i a t e m e n t a p r è s 
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cette guerre — mais' c'est l'avenir auquel la 
Russie doit aboutir. 

En tout cas, pour ce qui est de la Pologne — 
la guerre terminée — elle a droit à une existence 
autonome, parce qu'elle lui fut promise solen­
nellement par le généralissimerusse.Ses paroles 
furent écoutées et enregistrées avec joie par 
toute l'Europe, par la France en particulier. La 
déclaration du Grand-Duo nous permet de r ap ­
peler au gouvernement russe — si la nécessité 
se présente — que la Pologne doit revivre « libre 
dans sa langue, sa religion et son autonomie ». 

r^a Pologne doit donc former un royaume 
polonais semblable à celui qui fut créé après le 
Congrès de Vienne par Alexandre 1", ayant ses 
propres fonctionnaires, son enseignement, sajus-
tice, sa diète locale et peut être sa propre armée. 
Il va sans dire que le nouveau royaume polonais 
dont le tsar Nicolas II serait le chef couronné, 
aurait avec la Russie une série d'intérêts com­
muns : politique étrangère, haut commandement 
des armées, direction des chemins de fer straté­
giques, union douanière et monétaire. Je dirais 
même que la connaissance de la langue russe 
devrait être obligatoire. La création d'un État 
bilingue aurait seulement été possible dans le 
cas où il n'y aurait que deux groupements dis­
tincts : russe et polonais ; mais, comme je disais 
tout à l'heure, d'avitros nationalités aspirent à co 
qu'on reconnaisse la légitimité de leurs idiomes. 
H faut donc qu'il existe une langue dont on 
puisse librement se servir et se faire comprendre 
sur toute l'étendue de l'Empire et ce ne peut 
être que la langue russe. 

A mon avis, la Russie a un énorme intérêt 
à entrer dans la voie de la tolérance politique. En 
suivant les vieilles méthodes bureaucratiques, 
elle perdra beaucoup d'énergie sans atteindre à 
aucun résultat, si ce n'est celui de se faire 
des ennemis intérieurs pour le plus grand plaisir 
de l'Allemagne. Il n'y a pas de politique qui 
puisse forcer les Polonais de devenir russes ; ce 
qu'il faut, c'est de les traiter de manière à ce 
qu'ils puissent, tout en étant citoyens polonais, 
vouloir être de bons sujets russes. 

Les deux civilisations : russe et polonaise sont 
tellement différentes, la grandeur et le glorieux 
passé historique de la Pologne tellement vivaces, 
que jamais l'élément polonais ne pourra se fondre 
dans le bloc russe; les deux nations slaves peu­
vent vivre, en bonne entente, l'une à côté de 
l 'autre, à condition que la Pologne soit libre de 
garder sa personnalité nationale distincte. 

T. G. 

L'AMBASSADEUR DE BELGIQUE 
parle de la Pologne 

Le comte Conrad de Buissereb, ambassadeur 
de Belgique àPétrograd, a bien voulu donner au 
Glos Polshi, un article sur la situation actuelle. 

Voici ce qu'il écrit : 
« Dans son rêve de dominer le monde, Guil­

laume II avait depuis longtemps proparé un plan 
basé sur ces deux moyt'ns ; gagner les peuples 
enaffichantdes sentiments religieux et pacifiques, 
de façon à donner à ses voisins la conviction 
qu'il ne les attaquerait jamais traît iéusement ; 
ensuite, dès le début de la guerre, multiplier les 
atrocités de toute sor te ; car il était persuade 
qu'aucun de ses adversaires n'oserait employer 
les mêmes procédés pour se défendre. 

Les deux parties de ce plan furent parfaitement 
exécutées. Les premiers coups de-* Ilunsmoderncs 
furent portés du côté de l e s t à la Pologne, du 
côté de l'ouest à la Belgique. Ces deux pays ont 
subi, au même degré, la fureur systématiquement 
organisée, méthodique des armées de Guil­
laume II. 

Pendant les massacres et les incendies qui dé­
vastaient la Belgique, les soldats allemands di­
saient : « Vous pouvez vous estimer encore heu-

« reux de ce que nous n'ayons pas exécuté tous 
« les ordres que nous avons reçus. » On enten­
dait de pareilles paroles au moment où, dans les 
villes et les campagnes, des centaines d'enfants 
étaient froidement fusillés, alors que les femmes 
étaient sabrées, les filles violées sous les yeux 
de leurs parents, que les soldats étaient enterrés 
vivants ou jetés dans des fours allumés. La seule 
supériorité de Guillaume II sur Attila consiste 
dans sa prudence bien connue qui le tient tou­
jours éloigné du champ de bataille. 

Ainsi les Polonais, qui dans tout le cours de leur 
histoire se sont acquis un renom de bravoure et 
d'esprit chevaleresque ; les Belges qui, fidèles à 
leurs traditions millénaires, ont une fois de plus 
préféré la ruine au déshonneur, ces deux nations 
sont pour le moment les victimes du Kaiser bouffi 
de vanité, traître et parjure. Ainsi le monde a pu 
mesurer les deux bords de l'abime séparant le 
bien et le mal, le crime et la vertu. 

Unis dans la souffrance et la lutte, les Polonais 
et les Belges seront également unis dans le salut 
Les héros serontrécompensésdansl 'autre monde, 
mais les nations ont leur récompense dans celui-
ci, sur la terre. Des jours heureux nous ont été 
promis par ceux que nous aidons dans la lutte. 
Cette promesse ne sera pas reniée. La guerre 
pour la libération de l'Europe a été commencée 
sur les bords de là Vistule et delà Meuse. L'Eu­
rope ne l'oubliera pas. » 

A. S. 

EXPOSITION DES ARTISTES POLONAIS 

Dans son coquet pavillon (164, boulevard du 
Montparnasse), la Société des Artistes polonais 
a organisé sa deuxième exposition des œuvres 
de ses membres. 

Comme il arrive en pareil cas, l'exposition n'a 
pas un caractère homogène et les œuvres ont 
une valeur inégale. 

Les toiles de Mmo. oiga Boznanska, récemment 
élue présidente de la Société, constituent le véri­
table attrait de l'exposition. Le grand talent de 
l'artiste se manifeste surtout dans le portrait 
féminin, brossé avec une finesse qui n'exclut 
pas l 'assurance et le courage. Ce coloris à demi 
effacé, cette atmosphère lumineuse, où baignent 
des formes discrètes, renferment une richesse 
inouïe de tonalités et de valeurs coloristiques. 
De l'ensemble de cet œuvre émane une poésie 
de la « féminité » endolorie et vibrante comme 
aurait dit Baudelaire. Les mêmes qualités se mani­
festent dans sa nature morte, pleine d'un senti­
ment exquis, et dans le portrait du célèbre sculp­
teur, Xîivier Dunikowski, où on voudrait pour­
tant sentir un accent plus fort, plus viril. 

Malheureusement, ce dernier ne nous adonné, 
comme sculpteur, qu'une seule petite étude. Ses 
admirateurs sont un peu surpris en lisant sa 
signature en bas de quelques toiles. Des qualités 
essentielles de grand artiste percent pourtant à 
travers les moyens nouveaux. Dans sa grande 
nature morte, on voit cette vigueur franche, cet 
effort décisif pour saisir et fixer la forme dans 
toute son intensité plastique. 

Les grosses toiles de M. Kramsztyk attirent 
l'attention, mais ne la retiennent pas. Sa nature 
morte, dessinée laborieusement et avec beau­
coup de souci réaliste, manque des valeurs colo­
ristiques. Son portrait fade et sentimental, sans 
caractère individuel,exprime une tendance quasi 
romantique d'embellir, d'après une formule con­
sacrée, l'âme du « héros ». 

Les eaux-fortes de M. Rubczak sont pleines 
d'un charme qui émane autant de sa technique 
que des choses qu'il nous présente, M. Rubczak a 
le sentiment des valeurs, ce qui manque par 
exemple un peu à une eau-forte de M. Brandel, 
dont la technique est pourtant plus soignée que 
celle de M. Rubczak, —et d'une finesse incom­
parable. Le sympathique vice-président de la 

société, M. Zawadzinski, expose une étudeinsigni-
fiante de femme et une nature morte, peintes 
avec nonchalance et avec un certain gotit colo-
ristique. 

L'œuvre de M-̂ s Mêla Muter dénote, comme tou­
jours, une certaine originalité de conception artis­
tique et une désinvolture dans la recherche des 
effets picturaux. 

Les dessins de M. Gros nous font voir un ta­
lent primesautier, insouciant, fier et frais, qui se 
fie plutôt à son caprice qu'à sa volonté d'artiste. 
Mme Ordynska a exposé (à part deux eaux-fortes) 
deux toiles d'une valeur inégale. Si sa nature 
morte est d'une dureté désagréable, son portrait 
féminin est très réussi. Le caractère du modèle 
est stylisé d'une manière très agréable et le ta­
bleau possède un sens décoratif très bien souli­
gné. Une série de dessins de M. Abgarowicz, 
deux natures mortes de M. Czerwinski, deux 
têtes de M"» Rappaport, une étude féminine 
réussie de M"» Chelmoiîska et deux natures 
mortes de M"" Siedlecka expriment tous des 
efforts artistiques sérieux quoique orientés vers 
des buts différents. 

En outre, M. Baizukiewicz expose une intéres­
sante étude en plâtre, M. Kinderfreud un dessin 
agréable, M. Mondral quelques eaux-fortes, dessi­
nées consciencieusement, et M. Szpondrowski 
une copie de Monna Lisa très fidèle. 

Malgré une confusion de genres et de tendances, 
la deuxième exposition de la Société des artistes 
polonais présente un aspect très intéressant. Il 
se dégage de toutes ces œuvres, essais et ébauches 
plus ou moins réussis, un sentiment d'effort sin­
cère et de vie. 

En terminant, je me permettrai de formuler 
deux remarques à l'adresse du comité : 1° au lieu 
de cet amas d'œuvres diverses de vingt et quel­
ques auteurs, ne pourrait-on pas organiser des 
expositions individuelles, consacrées chacune 
aux travaux d'un seul ou d'un groupe d'artistes ? 
Ainsi on puiserait beaucoup plus de joie dans 
l'intimité artistique avec l'âme d'un peintre ou 
d'un sculpteur ; 2" il me semble qu'on a aban­
donné à tort la bonne initiative des organisateurs 
de la première exposition qui avaient fait paraître 
un joli catalogue avec une préface polonaise et 
française, où M. Arcoss et M. Z. L. Zaleski 
avaient présenté en quelques mots l'exposition au 
public. 

P . BAXKOWSKI. 

REVUE DE LA PRESSE 
Le journal Le Temps publie en ce moment 

une sér ie de t r è s in téressantes lettres que lui 
adresse de Pologne son d i s t i ngué correspon­
dant M. Edmond Pr ivâ t . 

Ces let t res sont vivantes, instructives et 
rempl ies de sympathie pour les Polonais que 
notre confrère paraî t connaî t re à fond. 

En voici quelques extraits : 

« Il faut pénétrer flans la pi-ovince pour compren­
dre l'esprit national. Mon séjour à I.ubhn restera cher 
à ma mémoire, car c'est ici que j'ai le mieux senti 
battre le cœur de la Pologne, en cette vieille cité pit­
toresque où l'on vit en famille. 

« On m'y fit un accueil si cordial et si fraternel 
que j'ai pu vraiment partager l'intimité de mes hôtes 
et communier avec eux dans leurs espoirs et dans 
leurs peines. Je me sens comme un des leurs et mon 
départ m est douloureux. 

« Trois fois la guerre actuelle a menacé Lublin au 
sud, a l'est et à l'ouest. Les liabitants ont vu le ci&l 
rougedes batailles flamboyerdevaat leursfenêtres. La 
canonnade leur imposa de rudes veilles et l'invasion 
leur parut imminente. 

« Un jour même ils virent partir les fonctionnaires 
russes et formèrent leur comité municipal pour ad­
ministrer la ville avec le gouverneur qui restait à 
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. A propos du batai l lon de B a y o n n e 
« VOICI une nouvelle lettre, d'un Français cette 

tois-ci, qui établit qu'il n'y avait dans les précédentes 
aucune exagération, et que nous devons une vive 
gratitude à ces braves qai auront contribué au succès 
nnsl : 

i> M O N S I E U R , 

« Le bataillon des Polonais, Tchèques, Belge», 
Luxembourgeois et Grecs, formé à Bayonne et parti 
sur le front en octobre vient d'entrer dans la gloire. 
Ils ont eu l'honneur de faire plus que leur devoir. 

« Le 9 Mai à in heures ils ont donné l'assaut (avec 
un autre bataillon) aux tranchées boches. 

« L'assaut s'est donné au clairon et au pas. Ils l'ont 
fait irrésistible. Les lignes boches étaient prises en 
vingt minutes et une heure b peine portait la lutte à 
4 kilomètres a l'est. 

« Là-bas il n'y a plus de tranchées, c'est la rase 
campagne, la ligne boche est trouée. 

« Mais ce brillant succès n'a pas été obtenu sans 
peine. 
. • • • un champ 
ae trèfle sombre garde avec pitié les « ceintures 
bleues » ; 11 y a un autre ronge 6 l'étendard rouge 
des Polonais et des Tchèques. Le souvenir vivra à 
Bayonne de ces vaillants qui ont ajouté à l'honneur 
de leur pays celui de mourir pour le nôtre. 

« M . V . , du l" étranger. » 

son poste. Le péril engendrait presque l'autonomie. 
« Cependant l'orage s'éloigna. Aujourd'hui l'admi 

nistration impériale est revenue au complet, mais le 
comité reste pour s'occuper des indigents et des 
chômeurs. 

(( D'ailleurs, même en temps de paix, les meilleurs 
-citoyens de Lublin savent grouper leurs efforts, et 
malgré des obstacles inouïs, l'initiative privée et col­
lective a su créer d'une manière admirable les ser­
vices publics et soGiauxque l'Etat néglige d'organiser. 

« Leur race a le goût et le génie de l'aclivilé so­
ciale Avec son intelligence rapide et claire, doubke 
d'un sens artistique raffiné, je crois qu'elle pourra 
faire de grandes choses quand on lui rendra sa place 
au soleil parmi les nations de l'Europe moderne. 

0 Au-dessus de la place où serpente la Bistritza, la 
ville de Lublin s'élève sur deux petites collines avec 
son vaste château-fort, perché sur une espèce de 
falaise de terre éboulée. 

n Cet étrange palais carré, avec ses longs murs à 
créneaux, sert aujourd'hui de prison. Il fut construit 
au douzième siècle par le roi Boleslas le Grand et 
restauré il y a quelque cent ans. On y fit enfermer 
l'autre jour une cinquantaine de paisibles citoyens 
arrêtés pendant la nuit à propos d'un imprimé de 
Cracovie, que la police avait trouvé sous une porte. 
Comme l'accusation manque de preuves, on a déjà 
relâché plusieurs des prévenus, et notamment l'un 
d'eux qui eut la présence d'esprit de dire aux auto­
rités : « Messieurs, je ne sais rien de cette affaire. Si 
les Allemands me pendaient, je trouverais la chose 
bien naturelle, mais que vous puissiez m'arrètar 
ainsi, c'est là ce qui me surprend. » 

(' Sa repartie le sauva. 
« La ville est pleine de soldats russes, et les autos ' 

militaires circulent constamment dans le faubourg de 
Cracovie, où se trouvent le palais du gouverneur et 
l'hôtel de l'Europe, dont l'enseigne est en fronçais. 
C'est là que logent les officiers. 

0 J'ai fait bonne connaissance avec plusieurs d'en­
tre eux, qui ne tarissent pas d'éloges en parlant de 
leurs hôtes. Ils sont tout étonnés et touchés du dé­
vouement de cette population, qu'ils s'attendaient à 
trouver hostile à l'armée Ils m'ont dit que le grand-
duc était venu plusieurs fois à Lublin. Il a déclaré 
que le peuple polonais, par son attitude sympathique, 
fait autant pour la victoire que l'armée tout entière. 

« L'histoire de Lublin est très agitée. Au treizième 
siècle, elle fut prise et reprise, pillée et dévastée 
successivement par les Mongols, les Lithuaniens et 
les Ruthènes. 

« Elle fleurit surtout au seizième siècle, alors qu'on 
y convoquait souvent les Diètes. Non loin du palais 
du gouverneur, un grand obélisque de marbre noir 
rappelle l'union de la Pologne et delà Lithuanie, qui 
fut conclue ici en 1560. 

« Lublin reprit vie sous le règne de Stanislas-Au­
guste, le dernier roi de Pologne, et la ville compte 
aujourd'hui 80.000 habitants. J'y ai trouvé une société 
très cultivée, admirahlcmeni au courant de notre 
littérature et partant notre langue avec aisance. La 
France // est populaire, mi'me parmi les pauvres gens. 

« Au théâtre, on jouait l'autre jour Alsace, traduite 
en polonais, et l'auditoire chantait en chœur la Mar­
seillaise à la fin du troisième acte. 

« Ici, comme dansles trois lambeaux de la Pologne, 
on compte sur les diplomates français pour aider la 
patrie à recouvrer son indépendance et son unité. » 

« Le Courrier de Bayonne » du jeudi, 27 mai, 
publie la notice suivante: 

VARIÉTÉS 
C o r r e s p o n d a n t s d e g u e r r e . 

A p p r e n e z l e s L a n g u e s S l a v e s !... 
Un correspondant de guerre, appartenant à 

une nation neutre, ayant rencontré en wagon, 
au cours de son voyage à travers la Galicie, un 
capitaine de « l'armée active », un « vrai guer­
rier «jsuivantl'expressionmême du dit correspon­
dant, avec qui il a échangé sa carte de visite, 
reproduit dans son journal, en fac similé, celle 
de ce « militaire de profession ». 

La voici pour l'édification de nos lecteurs : 

STANI.ShAW JOZEF TOMEK 

Urzçdnik Kolejowy 

Et notre correspondantde guerreestconvaincu 
que la qualité de son compagnon de voyage, 
inscrite sur sa carte de visite, signifie : 

Capitaine de Vactive. 
Or, urzçdnik Kolejowy veut dire tout bonne­

ment : Employé du chemin de fer. 
Et de deux choses l'une : 
Ou le correspondant duljournal dont il s'agit 

a pris un contrôleur des chemins de fer autri­
chiens, vêtu de son costume de « travail », pour 
un capitaine, — ou bien le capitaine en question 
s'était payé sa tète, en lui remettant une carte 
qui n'était pas la sienne... 

C'est un dilemme. 
* 

La mésaventure arrivée à ce correspondant, 
qui s'étaif^embarqué dans un voyage à travers 
la Galicie sans avoir la moindre notion des lan­
gues slaves, nous remet en mémoire la nouvelle 
donnée, au début de la guerre, par un journal 
politique, d'habitude très sérieux ; nouvelle an­
nonçant l'arrestation par les Allemands du direc­
teur des douanes russes : 

« Monsieur Wierzbolowo ». 
Notre confrère ignorait à cette époque, — 

rignore-t-il encore?— que Wierzbolowo — e n 
allemand Wirballen — est le nom d'une ville 
frontière, ville polonaise, bien entendu, entre la 
Russie et l 'Allemagne. Les Allemands avaient 
arrêté le directeur des douanes DE Wierzbolowo, 
voilà tout. . . 

V. J. 

BULLETIN 
— C o m i t é de s e c o u r s en E g y p t e p o u r l es 

v i c t i m e s de la g u e r r e en Po logne . 
En Egypte, grâce au concours de notre éminent 

compatriote, M. Geniusz, directeur de l'Usine des 
Eaux de la Compagnie du Canal de Suez à Port-
Saïd, — vient de se constituer un Comité de 
secours pour les victimes de guerre en Pologne. 

Le haut patronnage de ce Comité est constitué 
ainsi : 

Sir Henry Mac Mahon, Haut Commissaire de 
Sa Majesté Britannique; M. Alexis Smyrnov, 
Ministre de Russie; M. Albert Defrance, Ministre 
de la République Française; Lady Maxwell, Pré­
sidente du Comité exécutif. 

Les membres du Comité exécutif : 
Lady Cheetham; Lady Graham ; Lady Oakes; 

Mmes Carton de Wiart , Rolo, Arakel Bey Nubar, 
Claudio Janet, do Lappa, Doctoresse Mendels-
sohn; MM. de Schelkovnikov, le Comte de Pro-
zor, S. Zouyev, Consul de Russie, le Comte de 
Serionne, Léon Suares, Michef Bey Lotfallah, 
Maître Merzbach Bey, Henry Kramer, Max Stei 

nauer, Ch. Migurski, Casimir de Gorskl, M. Ge­
niusz, délégué du Comité Général de Vevey 
Lausanne. 

Le grand gala à l'Opéra au Caire avait apporté, 
comme la première obole, la somme de 
12.000 francs! 

— S u r le p a s s é de la P r u s s e . 
Nous recommandons chaleureusement à nos-

lecteurs une petite brochure très documentée 
qui vient de paraître. Elle s'intitule : « Sur le 
passé de la Prusse » et elle est écrite par un des 
plus éminents des nôtres, dont nous ne somme» 
pas, malheurevisement autorisés, à divulguer le 
nom; en vente à l'Administration de « Polonia », 
au prix de 1 franc. 

— M, Aus t roboche . 
M. Austroboche, archimillionnaire, voulant se 

bien embusquer à Paris, a créé un hôpital mili- jf 
taire. 

11 est plein de zèle. Un soir, on lui annonce 
qu'un des grands blessés est dans le coma. 

M. Austroboche accourt au chevet de son lit. 
— Ça fa bas tonc, mon bedit prave? 
Le grand blessé tressaille, ses yeux égarés 

s'ouvrent, ses lèvres chuchotent, effrayées: 
— M ! — je suis prisonnier! 

ZIEMIE PQLSKIE 
Przemy.sl zostal zagarniçty przez armjç 

niemiecko-austrjack^ Potçzna ta, do nie-
dawna, forteca nad Sanem nie ma juz tego 
samego znaczenia strategicznego ; forty 
jej byly zburzone przed kapitulacj^ aus-
trjackq, —niemn ie j , dia podniesienia opin-
ji niemieckiej zajçcie Przemysla ma war-
tosc wielkc^, — zapowiada przytem odebra-
nie Lwowa. Wogôle, na ziemiach polskich, 
napùr austro-niemiecki spotçzniaï, usiiuje 
skorzystac z braku zapasôvv amunicji po 
stronie rosyjskiej. Krwawe ataki nie nsta-
j , i an i na chwilç. Niamey operujîi zajadlc 
gazami tr.uj%cemi, ptynami ptonf^cemi, roz-
pinaniem drutôw uzbrojonych w zabôjcze 
pr^dy elektryczne, uciekajq. sic do naj-
straszniejszych, najnikczemniejszych spo-
sobôw na ziamanie armji ros3'jskiej. Armja 
ta poniosla wieikie straty, aie i rôwnie 
wielkie przycz.ynita nicprzyjacielowi. Od 
LipawypoStryj i Koiomyjç, caty olbrzymi 
front spowityjest dymami armât. 

— Z Piotrkowa donosza- Do Piotrkowa dowozti 
w niewielkiej iloéci produkty z Wroclawia; w 
mieécie duzo jest sklepôw niemieckich. Poci^gi 
do Czçstochowy i Lodzi odchodz^ i przychodzç 
czQsto i sa przeznaczone dla wojska. W gmachu 
gimnazjum mQskiego, urzqdzono wielki szpital, 
magistrat nie funkcjonuje. Komendantem miasta 
jestmajorFischer, pomocnikiem jego.wzarz^dzie 
cywilnym, urzçdnik z Wroclawia, Beckman. 
Sprowadzono asfalt, cernent, kamienie i poczçto 
reperowac zrujnowane chodniki i bruki. Naka-
zano zamienic napisy rosyjskie na niemieckie, 

Milicja nie funkcjonuje, na ulicach ukazali 
sic « schutzmani ». Ludnoéé unika powodu do 
jakichkolwiek represji. A jednak uniknqc ich 
niepodobna. Za uk^szenie przez psa jednego z 
Niemcôw skazano wlaéciciela na 1.000 marek 
kary, a podejrzewajqo o szczucie, zagrozono 
kontrybucj^ calemu miastu. 

— Jak donosi Dziennih poznarïski, minister-
jum oswiaty i wyznan odrzucilo proâbç o przy-
wrôcenie w szkotach nizszych i érednich zaboru 
pruskiego wykladu religji w jçzyku polskim. 
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— Jak wiadomo, Warszawa urz^dzila wielk^ 
kwestç na wpisy szkolne. Jej rezultat przeszedl 
najémielsze oczekiwania.Za^^dano 100.000 rubli, 
zlozono dwa razy tyle. Jest to wiçc chwila istot-
nego swiQta sZkoly polskiej. Podobna oflarnoéc, 
w czasie tak wyj^tkowym, pozostac musi na-
zawsze w pamiçci.Stanowi zarazem dowôd,czem 
jest szkola narodowa dla nas, jak w najci(jzszej 
ohwili gotowi jesteémy zlozyc na jej oltarzu to 
wszystko, 00 jej do zyoia potrzeba. 

Czesc niech bçdzie Warszawie. Okazala raz 
jeszcze, ze jest nietylko stolic^, aie i seroem 
Polski. 

— Smutny objaw rozlamu spoieozeiistwa 
polskiego i krzewienia sic « izmôw » zaborowych 
slwierdza« Kurjer Poznanskl ». 

t( Czas » krakowski zamieszcza, bez komen-
tarza, korcspondencjQ dr. Fritza Wertheimera z 
Lodzi, ogloszonfi we « Fr.Tnkf. Ztg. ». Kores-
pondencja ta zawiera zloéliwe a zupeinie nieu-
sprawiedliwione wycieczki przeciwko polskim 
organizacjom samopomocy w Lodzi. Niedziwimy 
siQ, ze korespondencjç tak^ zamiescila, obca 
sprawom naszym, « Frankf. Ztg. », alezo pismo. 
polskie, chcace byô powaznym organem opinji, 
tego rodzaju elaboraty, krzywdz^ce lodakôw 
naszych w Krôlestwie, bez krytyki, przedruko-
wuje, to nie do pojecia. Gorzka to prawda, aie 
zdaje sic istotnie, jakobypewne pisma w Galicji 
zupelnie zatracily instynkt polskosci ». 

— Kurjer Poznanshi pisze, ze wiadomoéc o 
mianowaniu ks. kanonika Dalbora arcybislcu-
pem gnieiiniensko-poznanskim rozpowszechnil 
berliriski Local Anzeiger bez nalezytego spraw-
dzenia. 

Wedlug informaoji, zasiçgniçtych przez 
Kurjer Poznarïski, wiadomoéé tç uwazac nalezy 
za przedwczesn^. 

Z POLA WALKI 
Wolontarjusze, ranni w bitwie pod Arras, juz 

podani przez nas, a o ktôrych miejscu pobytu 
powziçlismy -wladomosc : Bertman Czes}aw,szp. 
La Rochel le ;—Niec StanisJaw, szp. Paryz ; — 
Alfons Kimmel, szp. Redon. 

Wolontarjusze, ranni w bitv/ie pod Arras, nie 
podani przez nas, a ktôrych miejsce pobytu 
odszukaliémy : Wojciech Wolszczak, szp. w 
Dinard ; Mieczysiaw Kotarski, szp. Snt . Brieux. 

Wolontarjusze, ranni w bitwie pod Arras, nie 
podani przez nas, a ktôrych miejsce pobytu jest 
nam nieznane: Leciejewski Apolinary, Kul^-
gowski Wladyslaw, Pelka, Niesulkowski kapral, 
Krakowski, Zucker, Plesnar, Paiiczyk, Jan 
Wojciechowski, Stanislaw Kapusciiiski, Jôzef 
Szlachta, Jan Leszczyriski, kapral, Lucjàn Mty-
narczyk, Jan Brodowski, Putowski, Jôzef Ma-
zur, VVawrzyniec Filip, Piotr Szczagiel, Krys-
tofik. 

STANISLAW STEINKELLER zyje ! — 
Rôwnoczcânie z urzQdowem potwlerdzeniem 
zgonu Stanislawa Steinkellera (po osmiu zezna-
niach 0 jego émierci niezawodnej ) — otrzymu-
jemy wiadomoéc od WPani Kozierowskiej, z 
Biarritz, ze odebrata kartkç od Steinkellera z 
howin^,ze jest w niewoli w Miinster i ze jest 
ranny w nogQ ! 

Dzielnemu ochotnikowi nekrolog za zycia 
niech staniesiQ zapowiedzi^ lat matuzalowych. 

Wobec jodnak faktu, ze i swiadectwa towa-
rzyszôw broni i navvet urzçdowa wiadomosé 
pobj^dzily — wstrzymujcmydruk dalszych nek-
rologôw az do momentu, gdy zatobne wiadomo-
éci zostan^ przez czas potwierdzone. 

Pod DardaneUami. 
Wolontarjusze nasi pisz^ nam z innegokran-

ca walki : 
W dniu 28 kwletnia, przy wylqdowaniu, w 

Dardanellach, ranny, byl Jan Ladocha — szp. w 
Oranie. 

W tymze dniu ranny zostal Adam Galas — 
szp. w Oranie. 

Ranny nadto jest Bulewski — szp. w Bizert 
Przepadll: (czekamy na potwierdzenie) Liszt, 

Bierikowski, Dq^browski, Sperlich. 
W Marokku. 
W bitwie, dnia 6 maja.pod Sidi-Ben-Zouronk, 

ranni: Matuszewski Michat—szp. Oudjda, Ko-
korek Miohal — szp, Taza. 

Przepadli : Pazdryk Jan, gôrnik, i Paprzycki. 

OFIARY 
Nadesîano do Redakcji « Polonji » nastQpujqoe 

dary ; 
Dla oflar Wojny w Polsco . 
W P P : G. Krychowski 5 fr. ; — Prof. Maluski 

z Nimes 50 fr, ; Mlle Borkowska 5 fr. ; Stefan 
Kniat 1 fr. ; — Boleslaw Garczyiiski 5 fr. ; — 
Jeiioy Poznaiiczycy 7 fr. 50 cent. ; — Prof. Koz-
îowski 5 fr. Razem nadesîano 78 fr. 50 cent, 
L^oznie z ogloszonemi w numerze 22 Polonji » 
(3.142 fr- 50 cent .) 3 ,221 Ir, 

Dla rannych Zjolnierzy-Polakôw. 
W P P : Jan Reszke 250 fr. ; — Antoni Klobu-

kowski, minister francuski w Belgji, 100 fr. ; — 
Pani Zofja Krajewska-Laudau 100 fr, ; Ch. Ryz-
manowski 20 fr. ; Jeiicy Poznaiiczycy7 fr. 50cent. 
Razem nadesîano 477 fr. 50 cent. 

Lqcznie z ogloszonemi w numerze 22 « Po­
lonji » (3.871 fr. 60 cent.) 4 .349 fr, 10 cent. 

LISTY Z FRONTU 
Czujç sic zobowi^zanym podziçkowaé, na 

wst^pie mego listu, zaofiarnosc, z j ^ k ^ si^ Kolo 
Polskie ûdnosi siQ do nas,rodak6w. Sprawia nam 
to rzeczywiécie nieopisaii^ radoéc, iz, walcz^c na 
obcej ziemi w obronie narodowych interesôw, 
przelewaj^c krew nasz^ dla pokonania naszego 
wiekowego wroga, znajdujemy bratnie serca, 
ktôre nie-zapominaj^ ofiarnosci% wesprzeé, czy 
wynagrodziô nas,rannych rozbitkôw. Obowiqzek 
nasz wypelnilismy w czçéoi i wypelniliémy go 
sumiennie ; bfjdicie spokojni, iz nie powstydzq 
sic naszego meztwa przodkowie nasi, oni, ktô­
rych miioéô ojczyzny gnala po wszystkich k^taoh 
Europy, po spieklych pustyniach Afryki, a jeéli 
éwiat o ich bohaterskich czynach zapomnial, to 
myâmy starali sic i staraé sic bQdziemy ich pa-
miçé wznowic. Tutaj bylismy wgorszych wa-
runkach : liczebnie mniejsi, rozproszeni po 
rozmaitych pulkach, wzbudzalismy nawet u 
wielu naszych przelozonych nieufnosô, pocho-
dz^c^, czy to z nieznajomoéci naszego JQzyka, 
czy blçdnego pojmowania naszej polskosci. Ze 
sic zawiedli w swych biçdnych mniemaniach 
tego dowodem nie tylko nasza odwaga, w chwili 
ataku, lecz dzien przed bitw^, gdy mogli ogla-
daé, co sic dzialo w obozie Pùlakôw i Czechôw, 

Jak wiadono, w 2 Reg. 1 Etranger byla jedna 
prawie cala kompanja Polakôw, druga Czechôw, 
reszta Polakôw byla porozdzielana po kilku, kil-
kunastu w innych kompanjach. Liczba Polakôw 
i Czechôw wzrosla parc dni przed atakiem ; byli 
to Polacy z pod austrjackiego i niemieckiego za-
boru, jako tez Czesi, ktôrych oddzielono z 
III Reg. 1 Etranger i, po chwllowym pobycie w 
Lyonie, przyslano tutaj. Do nich nalezalem ja 
wlaénie. 

Bylo nas okolo stu razem z Czechami. Zamiast 
nas polq^czyc z rodakami, pomieszano nas z in« 
nymi cudzoziemcami. Mielismy jednak sposob-
noéôzbierac sic wieczorami, razem spiewac pols­
kie pieâni lub prowadzié dyskusje W kôlku 
przyjaoiôt, Czesi z nami rôwniez. Co sic tyczy 
tej solidarnoéoi Polakôw to jest onarzeczywiécie 
godn^ pochwaly. 

Wiadomosé o zblizajîicej sic chwili ataku' 
bardzo nasucieszyla, zwlaszcza tych, ktôrymsiç 
zyciewokopach sprzykrzylo, môwilismy sobie 
przeciez nadarza SÎQ sposobnosé porachowania 
siçz Prusakiem, marzylismy, ze wygonimy go 
gdzies dalcko, za granicç. Dzieii przed atakiem, 
radosé i zapal dcszedl do punktu kulminacyj-
nego ; trzeba dopiero bylo patrzeé na owe bra-
terskie, moze i ostatnie usciénienia dloni, na te 
rzemieélnicze twarze, marszczqce brwi na naj-
mniejszy objaw zwjitpienia, a co dopiero poslu-
chaé narodowych piesni, lub toastôw, wyglasza-
nyoh przy szklance wina na nasz^ pomyélno^c 
i zwyciçstwo ; to tez nie dziwnego, ze nawet 
wyj^tki slabego ducha, lub bojazliwi, wszediszy 
miçdzy swoich, nabierali otuohy i zapalu. 

Na drugi dzieii z rana, kazdy na swoim miejs-
cu, w okopach, czeka rozkazu. Udzial w walce 
mieli braé zuawi, tiraljerzy z 2 Etranger i parc 
reg. francuskich. Bombardowanie Niemcôw, 
trwajace od paru dni, gwaltownie sic wzmoglo. 
Tysiïie armât grïmialo, przez cztery godziny nie 
mozna byio na parc krokôw slyszeé wolania 
kolegi, taki hukbyl straszny. Okolo 10-ej godziny 
rano, armaty ucichly cokolwiek ; chwila sta-
nowcza, môj adjutant krzyczy « naprzôd », wys-
kakujemy z okopôw, zostawiamy kilku zabitych 
i rannych, pçdzimy naprzôd, Przylatujemy do 
nicmieckich okopôw, Niemcy uciekaja przed bag-
netami, zostawiaja w uciecze kilka mitraljez ; 
kilkunastu pozostalych w okopach prosi o laskç, 
klQka, rzuca brori, kilkunastu rannych strzela do 
nas, nie ma pardonu, musz^ zginqc ; juz ich 
dobijaj^ nasi bagnetami, Pçdzimy dalej, szrap-
nele niemieckie i armatnie kule padajq miçdzy 
nas coraz gçsciej, zostawiaj^c to po dwôch, to 
po czterech zabitych lub rannych. Po drodze, 
znajdujemy w stogach slomy ukrytych paru 
Niemcôw, broniq^ sic, nie blagajq, o litoéc, gin^ od 
naszych bagnetôw (mnie sic tu nadarzyla spo­
sobnosé przebié dwôch Niemcôw, jednego przy 
slomie, ktôry, zgubiwszy bagnet, zamierzal mnie 
kolb^ uderzyô, drugiego, kfôry, choc ranny, 
mierzyl do mnie z karabinu, udaj^c przedtem, iz 
blaga litosci). Pod laskiem, komendant komen-
deruje « entirajjer », kladziemy siQ w jednej 
linji na ziemi i strzelamy, tymczasem z tylu parc 
kompanji przyohodzi nam na pomoc z mitral-
jezami. Niemcy zaczynaja strasznie sic bronié. 
Mitraljezy niemieckie pozostawiaj^ rzçdy trupôw, 
jak polilosy zboza éciçtego ; cofamy sic trochç, 
kazdy wyrywa z Ziemi lopatk^, lub siekier^, 
choéby marnym nozem, grudkç ziemi, aby mieé 
przed sobîi jaka taka oslonç. Zaczyna SÎQ okrutna 
strzelanina, trwaj^ca t pôl godziny. Komendant 
ginie od wybuchu bomby, kapitan ranny pozos-
taje w tyle; dwôch, znanych mi z widzenia, ro-
dakôw ginie od bomby rôwniez, na szczçécie 
przychodza nam na pomoc jakieé dwie kom-
panje francuskie ; posuwany sic 500 metrôw 
naprzôd, mitraljezy z nami ; potem znôw parc 
metrôw, rôwnamy sic z brzegiem lasu, ktôry sic 
znajduje po naszej prawej rçce. Kazdy dba o 
siebie, znôw strzelanina ; po jakiejé chwili, spo-
glq.dam w bok, pozostaje nas tylko z 50 ciu na 
przedzie, drudzy cofniçci parc metrôw w t y l e ; 
widz^ kolo siebie kilkunastu Polakôw, Czechôw 
î innych z naszej kompanji ; nie mam czasu roz-
poznaé ich twarzy, oto kula mitraljezy przeszla 
mi przez stopç. Niemcy zaczynaja sic cofaé, 
nasi naprzôd, ja zostajç w tyle nie mogç iéc, 
wiçc wracam ku naszym transzom, gdyodtamek 
szrapnela rani mnie w t... Czolgam sic, jak mogç, 
przychodzi mi na pomocjakis pocZciwy Francuz 
ranny W glowç i tak powoli dochodzimy do 
swoich, zostawiajac Walcz^cych 7 kl . 7a sob^ 
(7 kilometrôw posunçliâmy sic naprzôd w trzy 
godziny walki). 

Na drugi dzieii, odjazd —jedziemy do szpitala. 
Tlumy rannych na stacji. Oto dwa tysiqce wiçz-
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niôw niemieckich czeka rôwniez z drugiej strony 
staoji. To Hawarczycy. Spostrzegam kilku Fola-
kôw : Bankiewicza, Kohlera, Jarosza, Baj ka, 
Firlij, kilku Czechôw i innych kolegôw. Inni Po-
lacy ciçzko ranni w ambulansach ; gdzie reszta 
rodakôw, gdzie 2» Etraiiirer ? Jesli ich cojeszcze 

, zostalo, to nie wielu, a przeciez bitwa nieskoii-
czona ; slucham z ciekawoéci^ opovriadaii przy­
jaciôl 0 ich walecznyoh czynach i odwadze, kilku 
zuawow pokazuje mi odciçte uszy Niemcôw ; 
smiejemy sic z ich zaciçtoéci, choc ranni i zmor-
dowaiii zarazem. Na tem koriczç moje wspomnie-
nia, ileze nie zdoiam nigdy oddac tego, jak sic to 
dzialo na jawie. 

TADEUSZ MOZOZEXSK!. 

— Jedno w koio. 
Z Wiednia donosz^, zc ks. biskup Bandurski 

wydaje tam dzielo p. t. «Polska». Ksii^zka ta 
ukiizac sic ma, w ci^gu najblizszych miesiçcy, 
w jçzyku francuskim, angielskim, wloRkim i nie-
miec-kim. W redakcji ksiçgi, opisuj^cej ziemie 
polskie iich ludnoéc, uczestnicz^ wybitni ucze-
ni i literaci polsoy. 
. Wiadomosc. tç « Kurjer Warszawski» zaopat-

ruje nastçpuj^c^ uwagq : 
«Jak wiadomo, od kilkvi miesiçcy juz grono 

polskich historykôw, literatôw, uczonych i pub-
licystôw, skupionych okolo komitetu polskiego 
w t^zwajcat•ji, przygotowuje dwutomowe, ency-
klopedycznie ulozone, dzielo o Polsce. Nie rozu-
mieniy tedy zupelnie, dlaczogo povvstaje w 
Wiedniu drugi komitet do opracowania drug-ie-
go dzieia ti'j samej tresci, poswiçconego temu 
samemu çelowi. Wszak byioby o wielepozytecz-
niejsze dla sprawy, gdyby po}quzy}y sijioba ko-
miteiy- gdyby grupawiedeiiska nie wystepowata, 
jaku konkurentka grupy szwajcarskiej. 

(cJestto iiowy dowôd pretensjonalnoéci pew-
nyoh kôl galicyjskich, ktôre tylko wtas n^ inicja-
tywQ uw;izaj^ za miarodajnji i lekcewaza w.-zyst-
ko, 00 dzii'je sic bez ich piecz^tki ». 

Caikowicie godzimy sic na zdanie «Kurjera 
War^zawskiego » ze w tej nowej znôw ksi^/.ce, 
ktôra po swojemu chce Polskç prezentowac 
éwiatu — tkwi dokument, ze, za wszelki\ cenç, 
idzie tu zapevvne o przekonanie Europy, iz nie 
majedaej l'olski, zlanej w jednem pragnieniu — 
lecz s^ trzy rôzne czQsci Polski, zatrute gangre­
na iiiewoli. 

KOMITET ÛENERALNY POMOCY 
DLA 

OFIAR WOJNY W POLSCE 

Komitet Generalny pomocy dla ofiar wojny w 
Polsce zebrat dotychnzas okolo 1.2ii0.000 fran-
kôw, nie licz^o sum di-klarowanych, jakotez sum, 
zebranyih przez niektôre komitety lokalne i re-
dakcjepism, a nie wniesionychjeszczedo Szwaj-
carskiego Banku Narodowego w Lozannie. 

Komitet rozdal miejscowym Komitetora pomo­
cy 84i.8ô4 fr. 60 cent, w kwotach nasfçpuj^i^ych : 
1) 2U9.591 fr. 65 cent, dla czçsci Krôlestwa, pod 

panovvaniem rosyjskiem. 
2) 212.000 fr. — — dla czi'éci, zaji^lej przez 

Austijç. 
3) 101.150 fr. — — dla i zQsci, zajçtej przez 

Niemcy. 
4) 145.Hlfr. 60 — dla czçâoi Galicji, zajçtej 

prznz Rosje 
5) 151.000 fr. — — dla czQSci Galicji, pod pa-

noWaniem Austrji. 
6) 23.647 fr.— — dla wychodzcôw polskich. 
7) 2.353 fr. 80 — dla F'olakôw wrizwajcarji. 

Dalsze przesylki wtoku . 
Komitet Generalny przesyla wszelkie zapomo-

gi dla czçsci Krôlestwa pod panowaniem rosyj­
skiem i dla Galicji Wschodniej , Komitetowi 
Obywatelskiemu w Warszawie, na rçce prezesa, 
Zdzi~iawa ksiçcia Lubomirskiego, przyczem roz-
dzial zapontôg w Galicji odbywa sic P'"?y wspôl-
udziale prezydenta miasta Lwowa, Tadeusza 

Rutowskiego. Zapomogi dla czçsoi Krôlestwa, 
zajçtoj przez Austrjç. i dla Galicji Zachodniej — 
Komitetowi Ksiçcia Biskupa Sapiehy w Krako-
wie, wreszcie, dla czçs ' i Krôlestwa, zajçtej przez 
Niemcôw — Polskiemu Komitetowi Pomocy w 
Poziianiu. Rozdzial zapomôg odbywa 'io przy 
pomocy lokalnyoh komitetôw i przy wspôfudzia-
le czlonkôw Komitetu Generalnego, przebywa-
j^cych na miejscu. Nieklôre pomniejsze sumy 
przeslane zosta'ly wprost aa rçoe komitetôw lo­
kalnyoh pomocy. 

Komitet Generalny poda scisle i obszcrne 
spraw'zdanie z zebranych funduszôw i poczy-
i;ionych pizf'znaczen. 

Zebrana dotychczas suma stanowi, wobec 
ogromu potrzeb, drobny zaledwie zasilek, zwa-
zywszyjednak, ze, od chwili ogloszenia odezwy 
naszego prezesa, Henryka Sienkiewicza, do lu-
dôw ucywilizowanych, uplynçlo niespelna trzy 
i pnl miesiqca Komtet stwierdza z radoâciq, i 
otucha, ze poruszyla ona seroa ludzkie i wyra-
za nadziejç, ze w przyszloéci wci^z b^d^ naply-
wac nowe, coraz to wiçksze, ofiary. 

Umacnia nas w tej nadziei i to, ze, przedsiç-
wziçte zostaly zarazrm wszelkie inné zabieui, by 
poruszvô ofiarnosc powszechnq. aprzedewszyst-

•kiem, ze drugi prezes Komitetu, Ignaoy Pade-
rewski, z cal-ni pnswiçceniem i obywatelsk^ 
gorliwosciEi rozpocz^l dzialac w iym celu na Za-
chodzie, a od niedawna w Stanach Zjednoczo-
nych Pôlnocnej Ameryki. 

Anto7ii Osuchowshi. 

O d H e n r y k a S i e n k i e w i c z a 
Do powyzszego ogôlnego sprawozdania nie-

chaj miwolno bçdzie dodac parc uwag i slôw 
nastçpuj^cych : 

Jako jeden z przewodnicz^cych w Komitecie, 
poczuwam sic przedewszystkiem do obowiqzku 
podziQkowania braciom naszym z Ameryki Pôl­
nocnej. kiôrych patrjoiyzniowi i gorg^cemu ser-
cu zawdziQczamy nijwiçkszq, ozçsc zebranych 
dotychczas funduszÔA. Dali oni co mogli i wiç-
cej niz rnogli, ajednak ofiary woi^z naplywajq, 
zarôwno ze Zwicjzku Narodowego, jak z Redak­
cji pisni, oraz z poszczegôlnych miast, osad i 
parafji. Ziemia-Maoierz zaciqirnçla wzglçdem 
nich wielki dlug wdziQOznosci, ktôry tylko ser-
cem splacic moze. Prawdziwie moznaby do nich 
zastosowac antfielslcie wyrazenie, ze krew sil-
niej^z^jest od wody, — albowiem niezmiernc 
przestrzenio Ooeanu, dzielfice ich od Ojczyzny, 
nie zdolaly oslabiô ich milosoi dla niej.i pamiQoi. 

WierzQ w to glçboko ze éladem ich pôjdq rôw­
niez i Polacy z Poludniowej Ameryki, do ktôrych 
wyslaiem wtych dniach, odpowiednie wezwanie. 

Nie mogç nastçpnie pominqc Szwajcarji, wktô-
rej znalezlismy jaknajwiQkszf\ gosoinnosc i po-
paroie \ve wszystkich kantonach i we wszyst-
kich sferaoh ludnosci. Lokal na kancelarjç otia-
rowal nain wlaéci<'icl «Grand Hotelu» w Vevey, 
bezplatnie, wiele list, rozsyt«nych przez prezesa 
Komisji Wykonawczej, O.suchbwskiego, wraca 
wypelnionych datkami. \Vice-preze«i Komisji 
Wykonawczej : prof Kowalski i hr. Andrzej Pla-
ter, powolali do zycia komitet czysto szwajcarski, 
zlozony z najznakomitszych obywateli, ktôrzy 
wyirwale pracuj^ wérôd Szwajcarôw nad pomno-
zeniem ofiar. 

W e Francji usilnie popiera obecnie naszg, 
sprawQ delegat Komitetu, baron Gustaw Taube. 

Lecz n.ijwiçkszem wzruszeniem przejmowaly 
mnie i kolegôw moich drobne datki, pochodz^ce 
od ludzi ubogich.zyj^cych z dziennego zarobku 
a przedewszystkiem od tutejszychi francuskich 
dzieci. Wkrôtce po ogloszeniu mojej odezwy i 
memorjalu Komitetu, piôra prof. Aakenazego, 
poczçly wplywac od szkôi i szkolek ludowych 
szwajcarskich, ofiary w centimach, frankaoh, a 
nawet w markaoh pocztowych, ktôrym to ofia-
rom towarzyszyty listy naiwne a takiescrdeczne, 
na jakie tyllio tkliwe dzieoiçce serca mog^ sic 
zdobyé To wszystko, to takze dlug wdzi^iznoé-
ci, ktôry, da Bôg, odrodzona Polska splaci kie-
dys szlachetnemu krajowi. 

Nakoniec o eamym Komitecie : 
Zaïçcia kancelaryjne s^ duze ; koresponden-

cja ogromna. Wiele osob, przesylaj^cych nawet 
skromne datki, pisze przytem listy. S^ dnie, w 
ktôrych przychodzi ich po kilkadziasiq^t, adreso-
wanych b^dz wprost do Komitetu, be^dt do Ban­
ku w LiOzannie. Odpowiadac na nie, prowadzié 
Jisiqzki r^chunkowe, zaiatwiac sprawy w Ban-
kach wysylaé pieni^dze do kraju, to istotnie 
trud nietada. Aie dose powiedzieé, ze na czeie 
Komisji wykonawczej stoi mecenas Osuchowski, 
aby tem samem zaznaczyé, ze ten tak wazny 
dzial czynnoéci komitetowych pi;owadzonyjest z 

wzorow^ éclslosciq-, a w najwiçkszym porzfidku 
i jak najoszczQdniej. Zreszt^z nadsylanych ofiâr 
anijeden grosz nie idzie na koszta administra-
cyjne, gdyz zebraiiémy na to osobny fundusz ze 
skïadek miçdzy sobq i miçdzy rodakami ze 
wszystkich dzielnic polskich. 

Mecenas Osuchowski nie ogranicza swej 
dziatalnoéci do zajçc tylko administracyjnych, 
aie, mimo ogromu pracy,przy kazdej sposobnoé-
ci, stara sic powiçkszyô kapital otiarny tak za 
pomocy osobistycb zabiegôw, jak za pomocy 
rozsylania lis» sktadkowyoh, listôw do znanych 
bogatych filantropôw i wszelkich innych sposo-
bôw. ktôre wskazuje mu jego dlugoletnie do-
swiadczenie. 

A teraz «last but not least». — Ogôlne spra-
wozdanie stwierdza, ze zebralismy dotychczas 
1.200.000 frankôw i zarazem oznaimia, ze mamy 
nieplonn^ nadzieje zebrac jeszcze fundusz nie-
rôwnie wiçkszy. Nie potrzebujç môwiô, ze na-
dzieja ta opiera sic przedewszystkiem na dzia-
lalnosci Paderewskiego. Wiadomo, ze od po-
czîitku wojny przygariijil on w posiadlosci swej, 
0 Riond Bosson», dziesiqtki rodzin polskich, zasko-
czonych niespodzianie przez wypadki. Obecnie 
od trzech miesiçcy jest w podrôzy i, z najwlçk-
sz^ gorliwosci^, nie szczçdz^c zdrowia, ani 
kosztôw osobistych, oraz tworz^c wszçdy zna-
komite Komitety, stara si^ rozbudzic ofiarnosc 
powszochnq. do ktôrej kraj nasz, ze wzglçdu na 
rozleglosc i ludnoéc oraz zniszczenie, jakiemu 
ulegl, ma jeszoze wiçksze od Belgji prawo. Ser-
deczna pomocprzyjaciôlki Polakôw, szlachetnej 
Aliny Tademy. w Angiji, slawa mistrza, jego 
urok osobisty i wyj<itkow i znajomosc jçzykôw, 
w pol^czeniu z patrjotycznym jego zapalem, 
sprawiq, niewatpliwie, ze ta podrôz przyiiiesie 
dla naszych nieszczçsnych, pozbawionvch chleba 
i dachu braci, wprost miljony Obecnie, jak o 
tem wspomina sprawozdaiiie. bawi on w Amery-
ce, dok^d podrôz, z powodu rozszalalej wojny 
mor.-ikiej, nie jest bynajmniej ani latwa, ani bez-
pieczna. Przy olbrzymich stosunkach osobistych 
i wobec powszechnego uwielbienia, jakie go 
otaoza, zarôwno w Ameryce, jak i we wszystkich 
krajach,môwiq,cych jçzykiem angielsklm, potra-
fi on nieporôwnanie lepiej, niz ktokolwiek inny, 
stworzyc Komitet pomocy w Stanach Zjodno-
czonych i poruszyc tamtejszyoh miljonorôw w 
imiç milosoi bliïniego i z.isiug historycznych 
Polski. Bçdzie to nowy czyn jego obywatelski, 
ktôry skwapliwie i z radosoia podnosZQ. 

Vevey, 12 Maja 1915. 

Hnnryli Sicnkiewicz 

NAWET W AUSTRALSKIEM WOJSKU ! 
Oto 00 nam pisze z Egiptu nasz Czcigodny 

Rodak, p. Geniusz : 
n Korpusekspedycyjny francuski, ktôry zawa-

dzil 0 Egipt, bawil tu krôtko, albowiem, w polowie 
kwietnia, szybkq miar^ pchniQte zostalo wszyst­
ko ku Dardanellom. Nie moglem wiçc zadosé 
uczynié zqdaniu panskiego listu z 28.4., otrzy-
manego w pierwszej polowie majà, po koniecz-
nym wypoczynku w cenzurze. Swoja droga byi-
bym byl w klopocie, co do wywiadu o polskich 
ochotnikach legii codzoziemskiej, gdyz, z po­
wodu mego urz^dowania, przy kanale Sueskim, 
mam bardzo ograniczon^ moznoéc wycieczek 
poza Port-Saidem. Korzystam jeno z kilkodnio-
wych pozwoleiî przy wiçkszych swiQtach ; co tez 
uczynitem na Wielkanoc, aby urz^dzic zebranie 
garstki czlonkôw naszego Towarzystwa Dobro-
wolnego Podatku Polakow i Przyjaciôl Polski 
w Egipcie, ktôrego jestem sekretarzem. Otôz, 
przy tej sposobnosci, odkrylcm istnienie Polaka, 
ochotnika w wojsku australskiem, obozujqcem 
pod Piramidami. Jest to Alfred Jan Markowicz, 
od 10 lat przebywajqcy na wyspach Poludniowych 
Oceanu Spolcojnego, ktôry, dowiedziawszy sic 
o wielkie.i wojnie, za pobytu swego dla zdrowia 
w Australji, zaciagn^l sic do wyprawy austral-
skiej, niewidz^c narazie lepszego i prçdszego 
sposobu, aby daé wyraz swoim polskim a prze-
oiwniemieckim uczuciom, i \v ten sposôb zna-
lazl siQ na postoju w Egipcie. Odkryty, dziçki 
handlujaoemu, acz niemôwiqoemu po polsku 
rodakowi, przyst^pil do naszego Towarzystwa i 
radowal sic bardzo, ze, po dziesiçciu latach 



[iD.I.Cl 

N» 24 POLONIA 

glodu za mowtt i duszq polski^, znajduje sic na-
reszcie w gronie rodakôwi grzeje sic polskiem 
uczuoiem. Z upragnieniem wiçc czekal na nasze 
zebranie w poniedzialek Wiolkanocny, lecz, 
niestety. krotkiin listem i z zalem, zawiadomiJ 
mniao rozkazie wyruszenia w sam^ Wielkanoc 
do Alcxandrji, a stamt^d w kierunku nieozna-
czonym, aie, ma sic rozumiec, ku Dardanellom ». 

«s>- P lotki ibajk i . 
Boliaterstwo •wolontarjuszôw polskich, ofîara 

krwi, zlozona przez mlodziez nasz;^ na oltarzu 
sprawy ojczystej, w mizeractwie, chariactwie 
duchowem pewnego odlamu naszej przesiawnej 
Kolonji—zamienila siQ w sposobnoéc do krze-
wienia plotek i bajek. 

Niljy to z lezkq w oku, niby z zalem naustach, 
— prawi sic bzdury, glosi duby smalone i, wyno-
sz^o mçztwo naszej mîodziezy, •— obniza jejzas-
lugQ. 

Môwi sic, naprzyklad, ze polegiy setki wolon­
tarjuszôw, — ze wszyscy prawie ochotnicy pol-
scy, sformowani w Paryzu, wyginçli, zewyginQ-
li pi'zez «pomylkç» taktyczn^. Przesadza siçlek-
komyslnie liczby, odejmuje, niby to przez smç-
tek, zaslugQ; — oddzialek szczerych zolnierzy 
polskich zamienia w gromadQ bezmyslnychrek-
rulôw. 

Owôz, dla wiadomosci iatwowiernych, komu-
nikujemy, ze 20 % Bajoriczykôw nie bralo wcale 
udzialu w pamiçtnej bitwie; ileze 20% przeby-
wa, w tej chwili.naurlopie, na rekonwalescencji, 
w szpitalach lub zakladzie pulku; dslej, ze z 
dîugiegooddzialu wolontarjuszôw jeno czçscby-
la w ataku, ze, nakoniec, liczba poleglych Pola-
kôw — biorî^c pod uvvagQ nawet pogloski, nawet 
domysly — przy najbardziej pesymistycznej ra-
chubie— nie dosiçgla trzydziestu! Strata jest 
i tak wielka, niepowetowana, bolesna, aie tez i 
dlatego nie nalezyjej mnozyé, przesadzaé. Nas-
Içpnie wypada pamiçtac, ze, w tej chwili, juz 
kilkunastu rannych, po wypoczynku, powrôcilo 
do szeregu 1 ze dokîadna lista ochotnikôw pol­
skich, ktôrîimamy przedoczyma,zawierapoWora 
ty^ùjca, zywych i pataj^cych pragnieniem czy-
nôw bohaterskich, zolnierzy. 

NEKROLOGJA 

w dniu 22 z.m. zmarla, w Warszawie, é p. 
Paulina z Dobrzaiiskich Szumlariska, matka zas-
luzonego lekarza, D-ra mcdycyny, Witolda 
Szumlariskiego, wybitna dzialaczka spoleczna. 

KRONIKA PARYSKA 
<=> oPolonja» w Senacie Francji. 
W dniu 3 czervvca, na posiedzeniu Senatu, 

podczas rozpraw nad projektem prawa, dotycz^-
cego Legji Cudzoziemskiej, senator, p. Louis 
Martin, na poparcie sprawy Wolontarjuszôw 
Polskich i danie wyrazu stosunkowi Polski do 
Francji — odczytal artykul wstçpny naszego 
Redaktora Naczelnego, zamieszczony w nume-
rze 21 « Polonji» («Vive la France! Vive la 
Pologne » ) oraz odczytal CZQSC artykulu, za-
mietizczonego w numerze 22 « Polonji» piôra p . 
Victora Joze'a — Dobrskiego (La Quadruple en­
tente et la politique de M. Delcassé ) — i wyra-
zil uznanie dla naszego tygodnika « niezmiornie 
ciekawego i doskonalc redagowanego ». 

Ten wielki zaszczytpoczytujemy za dokument 
uczuc glçbokiej i zawsze zywej przyjazni spo-
leczenstwa francuskiego dla Polski i Polakôw 
— a nadto dla siebie za ostrogç do tem wytrwal-
szej pracy. 

•«•Dlakupcôw i p r z e m y s l o w c ô w Polakôw. 
Towarzystwo Rozwoju Przemyslu, Rzemiosl i 

Handlu w Warszawie urz^dza, w sierpniu roku 

biez^oego, l^cznie z Muzeum Przemyslu i Rolnio-
twa Krôlestwâ Polskiego, wystawç wyrobôw, 
sprowadzanjch przed wojn^ z Niemiec, w celu 
zwrôcenia uwagi polskich przemyslowcôw i kup-
côw, jakio wyroby moznaby, boz trudnosci, pro-
dukowacnamicjscuoraz.ktôrewyrobyniemiecliie 
mog^ dostarczac inné kraje. Francuscy przemy-
slowcy.ktôrzymaj^zamiareksportowacpow'ijnie 
swoje wyroby do Polski i Rosji, winni zaintc-
rcsowac sic pomienion^ wystawij i nadeslac 
katalogi i ewentualnie prôby swoich wyrobôw. 
Wszelk^ korespondencje nalezy nadsylac pod 
adresem : Warszawa, ul. Kopernika 14 micszk. 
1. Towarzystw»o Rozwoju Przemyslu, Rzemiosl 
i Handlu. 

Zwracamy na powyzsze zawiadomienie uwagQ 
licznych kupcôw, przemyslowcôw i komisjone-
rôw Polakôw, osiadlych we Francji. Nie tylko 
obowi^zkiem ich, aie i dobrze pojçtym zyskiem 
osobistym, jest wplyniçcie nazaopatrzenie wys-
tawyw prôby i katalogi francuskioh flrm. Wojna 
obecna bezwzglçdnie musi u nas zakonczyc sic 
wojna ekonomiczn^ z Niemoami; zniszczony, 
wycieiiczony kraj musi bronic sic przed najazdem 
pruskich komiwojazerow. Komisjonerzy — Po-
lacy i kupcy— Polacy maj^ potezn^ przyszJosc 
przed sobq. Nieohze sic ookn^ z odrçtwienia, 
niech nakoniec otworz^ oczy na olbrzymie polo 
dzialania, lacz^cegosiç z ich osobist^ korzys'i^. 

•Wezwania te czerpiemy z ust Dr. Ilskiego, 
zarz^dzajacego Towarzystwem Rozwoju, glôw-
nego organizatora Wystawy, ktôry przybyl do 
Paryza z pelnomocnictwami i ktôry upowaznil 
nas do udzielaniainformacji i ulatwiania porozu-
mienia z Warszaw^. 

•o Stypendjà Rapperswi lskie . 
Zarzïjd Muzeum Rapperswilskiego komuni-

kuje nam, iz podania o stypendjà, fundacji Krys-
tyna Ostrowskiego, nalezy nadsylaô na reoe 
WPani Wiktorji Janowej Lipkowskiej, 11, rue 
Claude Chahu, Paris X\'I , — oraz ic terrain os-
tateczny przyjmowania podan o stypendjà, wy-
jritkowo, w tym roku, przedluzono dokoncabie -
z^cego miesi^oa, czerwca. 

o W sprawie Legji Cudzoziemskiej . 
Sénat uchwalil waznyprojekt prawa odnoénie 

Legji Cudzoziemskiej; wmysltego prawa, Polacy 
z zaborôw Austi-jackiego i Niemleckiego, zarôw-
no jak i Alzacczycy i Lotaryiiczycy, nie bçdti 
przyjmowani na ochotnilcôw-

Ci jednak, ktôrzy juz sic znajdujii w szeregach 
ci nie bçd^ dymisjonowani, ileze dali dowody 

mçstwa i poswiçcenia. 
Sénat i minister wojny wyrazili Wolontarju-

szom Polskim wogôle swe najgorçtsze uznanie. 
Szczcgôly tych obrad, srôd klôrych imiç 

Polski i imiç Ochotnikôw Polakôw rozbrzmie-
walo, zamieszczamy wjekâoie francuskim. 

o Zaslubiny. 
W dniu 18 z.m., w kosciele sw. Franciszka, 

poblogoslawiony zostal zwif^zek malzenski p. 
Karola Korytki, inzyniera.porucznika 45 pulku 
artylerji, syna s.p,. Eugenjusza, z p. Stefani^ 
Longuépée. 

Z powodu zaloby rodzinnej i wypadkow wojen-
nyoh, w ktôrych nowozeniec czynny bierze 
udzial, uroczystosc odbyla siQ w najblizszem 
kole farailji. 

Mlodej parze zasylamy serdoczne zyczcnia. 
o O n u m e r y «Polonji». 
Numer 3 «Polonji» jest wyczerpany oalkowi-

cie 1 Prosimy laskawyoh Prcnumeratorôw na-
szych,oileniekolekcjonuja« Polonji» —o dostar-
czenie nam egzemplarzy numeru 3 , — wyplaci-
my za kazdy numer 50 centimôw — gotôwk^ lub, 
do woli, wydawnictwami naszemi. 

o Gdzie sq ranni Wolontarjusze ? 
Komitet Rannych prosi wszystkich pp. Wolon-

tarjuszy, abydawali znaô do «Polonji» o miej-
scu pobytu rannych Ochotnikôw i Zolnierzy Po­

lakôw, a to dla udzielenia im materjalnej po-
mocy. 

Zaznaczamy, iz do pomocytej wszyscy Polacy 
majî . prawo. Wobec stosunkowo malych fundu-
szôw i liczby wielkiej rannych i chorych jest to 
pomoo drobna — aie natychmiastowa. Komitet 
nadto dostarcza rannym i chorym pism polskich 
i udziela wszelkich informacji i wskazôwek. 

o Komitet egipski niesienia pomocy ofia-
r o m wojny w Polsce. 

Dziçki szlachetnym zabiegom Czcigodnego 
Rodaka naszego, p. Geniusza, powstalw Egipcie 
Komitet w celu zbierania pieniçdzy na rzecz 
oflar wojny w Polsce— i, co wiçoej, Komitet 
ten znakomicie dzialalnosé sw^ rozpocz^l galo-
wem przedstawieniem w Operzo Kairskiej, zbie-
raj^c okr^iile 12.000 frankôw ! Nie malo ku temu 
przyczynij sic, swoiemi wplywami i zablegliwos-
ciq obywatel^kEi, hr. Maurycy Prozor. 

W Mansurah (Egipt) dziala, dyrektor kolci, 
p. Karol Migurski, kiôry zébrai juz przeszlo 
2.000 frankôw. 

<î> Poszuk iwani . 
Robotnik Tow lliszpaiiskiej huty cynkowej w 

Auby (Nord), Wladyslaw Krajewski, udal sic z 
dwoma Polakami, Szajk^ i Makowskim, w paz-
dzierniku, do Lille, celem poinformowania sic, 
co czyaio wobec zblizania sic Niemcôw. 

Wszyscy trzej przepadli bezwiesci. 
Zony z dziecmi prosz^, za naszem posrednic-

twem, o udzielenie wiadomoéci o zaginionych. 
— P. Roman Ciecierski, zreformowany ochot-

nik Pierwszego oddzialu,proszony jest o zglosze-
niesiçdoRedakcji « Polonji »,wewlasnej sprawie. 

o Objazd j encôw-Po lakôw. 
Za zi-zwoleniem i upowaznieniem Mladzy, p. 

Wladystaw- Mickiewicz dokonywuje objazdu 
miejscowosci, w ktôrych przebyM aj^ jericy Po­
lacy. Latwo poj^é, jak entuzjastyczne spotyka p. 
Miekiewicza przyjçcie. 

<î> Sprawozdanie Komitetu Generalnego. 
Zwracamy uwagçnazamieszozone •w dzisiej-

szym numerze Sprawozdanie Komitetu General­
nego pomocy dla ofiar wojny w Polsce i list 
Henrjka Sienkiewicza. 

o O goscin^. 

Kolaezcmy zuow o goécinQ dla Ochotnikôw 
naszyoh. 

Otizymalismy zaledwie kilka zgloszeù na 
mrowie Polakôw. Zohiierze nasi, wracaj^c ze 
szpitali, przybywaja na kilkodniowe urlopy do 
Paryza. Wielu z nich nie ma blizkich ani zna-
jomych. Obowiqzkicm Kolonji jest ugoscié 
dzielnych naszych zolnierzy, — dac im na dni 
kilka miejsce u domowego ogniska. 

Prosimy nadsylac zgloszenia do « Polonji » 
o Spiewniki po lsk ie . 

Otrzymalismy transport Spiewnikôw polskich, 
wydanie krakowskie. Moznaje nabywaô w Ad-
ministracji «Polonji» po cenie 3 fr. za egzem-
plarz — z przcsylk^ pocztowa 3 fr. 25 cent. 

Wogôle polecamy naszym Czytelnikom listç 
wydawnictw polskich i francuskioh, ktôra to lis­
ta powiçksza siQStale. 

<î> Boze , cosPo l skç . 
W przyszlym, 25, numerze «Polonji», zamies-

cimy nuty na fortepjani slowapiesni «Boze, cos 
PolskQ ». 

o Kwesta w kosciotach archidjecezji pa-
ryskiej . 

Summa, zebranycli w kosciolaoh archidjecezji 
paryskiej, pieniçdzy, na rzecz ofiar wojny w 
Polsce, wzrosla juz do 40.000 fr. — powiçkszy 
siQ jeszcze, ileze kilkanagcie swi^tyii nie nades-
lalo jeszcze skladek. 

«î> W i a d o m o s c i zohi ierskie . 
Léon Korytko, wlasciciel znanego biura han-

dlowego, starszy syn é p . Eugenjusza Korytki, 
zostal powolany do sluzby wojskowej — jest 
infirmierem 6 sekcji, w Ghâlons. 
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A n t o n i D a b r o w s k i , w o l o n t a r j u s z P i e r w s z e g o 

O d d z i a i u , p o p i ç c i o t y g o d n i o w y m p o b y c i e w 

s z p i t a l u w N a n t e s , — b a w i l w P a r y z u , w d r o d z e 

n a f r o n t . 

R o m a n R e m b e l s k i , w o l o n t a r j u s z P i e r w s z e g o 

O d d z i a i u , p o w y j é c i u z e s z p i t a l a , p r z e d u d a n i e m 

s i c n a f r o n t , p r z e b y w a l n a u r l o p i e w P a r y z u . 

F r a n c i s z e k G r y s a , w o l o n t a r j u s z P i e r w s z e g o 

O d d z i a i u , b a w i j d n i k i l k a w P a r y z u , p o w y j é o i u 

z e s z p i t a l a i p r z e d u d a n i e m s i c n a f r o n t . 

T a d e u s z M o z d z e i i s k i , w o l o n t a r j u s z P i e r w s z e ­

g o O d d z i a i u , b a w i l d n i k i l k a w P a r y z u , p o w y j -

s c i u z e s z p i t a l a i p r z e d u d a n i e m s i c n a f r o n t . 

o K r a d z i e z w Z a k i a d z i e S w . K a z i m i e r z a . 

W n o c y , d n i a 3 0 - g o n a 31 m a j a , s k r a d l s l u -

z ; i c y z a k l a d u riw. K a z i m i e r z a — z n a n y t a m p o d 

n a z w i s k i e m : « F r a n c i s z e k D o r o z a i i s k i » — p . 

C z e s l a w o w i G i e j s z t o r o w i , e m i g r a n t o w i z r . 1863 , 

p o r t m o n e t k ç z k w o t f i 950 f r a n k ô w . P . G i e j s z t o r 

t r z y m a l t e p i e n i f i d z e w o t w a r t e j s z u f l a d z i e s t o -

l i k a p r z y s w o j e m l ô z k u . P o s p e l n i e n i u k r a d z i e z y , 

z l o c z y n c a p r z e l a z l m u r o g r o d o w y i p r z e d o s t a i 

s i c n a u l i c Q . Z a r a z 3 1 - g o r a n o , p r z e k o n a w s z y s i c 

0 j e g o u c i e c z c e , s t w i e r d z o n o k r a d z i e z i p o w i a -

d o m i o n o o n i e j pq l i c JQ. J a k s i c z d a j e , z l o d z i e j 

w y j e c l i a l d o L y o n u , g d y z , w p o c i ^ g u , d o L y o n u 

i d q c y m , n a d a l l i s t d o p . G i e j s z t o r a , — p r z y z t i a -

i ^ c , z c k r a d z i e z t ç p o p e i n i l . D o r o z a i i s k i l i c z y 

l a t 2 9 , j e s t r o d e m z C z ç s t o c h o w y . O d r o k u 1910, 

w l ô c z y s i c p o â w i e c i e , b y l w N i e m c z e c h , w 

A n g l j i , w S t a n a c h Z j e d n o c z o n y c h P ô l n o c n e j 

A m e r y k i i w K a n a d z i e . M ô w i b a r d z o s l a b o p o 

f r a n ç u s k u , t r o c h ç l e p i e j p o a n g i e l s k u , a d o b r z e 

p o p o l s k u i r o s y j s k u . D o P a r y z a p r z y b y l w 

l u t y m b . r . i p r z y j q l z a r a z o b o w i ^ z e k s l u z f j -

c e g o w Z a k i a d z i e S w . K a z i m i e r z a . 

o D o n a b y c i a w A d m i n i s t r a c j i « P o l o n j i ». 

1) Nuty na fortepjan « Jcszcze Pols lo uie zgim^ia», 
30 cent. ; za 10 egzemplarzy, i fp.; za 30 egzemp. 10 i r . 

2 ) Mapy Polslii, dziewiçc map w siedmiu kolorach, z 
obiasnieniami w jçzykach fraDcuskim i angie l sk im, opra-
cowanie Jiizefa Lipkowskiego, cena 1 fr .25, z przes. i.iiO. 

3) Reprodukcje kompozycji Jana Styki n Zgon Szu j -
sk iego» i « Sen w okopach», po fraukii za sz tukç . 

4) Zbior artykuJchyfrancuskicliz po«oda odezwy Wiel-
l i ego ksiçcia, franka za egzemplar. î ( na wyczerpaniu ) . 

3) Mapa Polski roku 1772, •/. danemi s ta tys tycznemi , 
opracowana przez \ V } . Strzembosza, 70 cent. , •/. p rzesyl -
ki^GO cent, 

(i ) « La Question Polonaise », Jôzefa Lipkowskiego, 
wydanie francuskie i ang ie l sk ie , nivvnorzçdnie, z ma-
pami Polski, cena 3f r . nO cent . , z przesy}k;j3 fr. Tocent . 

7 «Zbior doknmentow, dotyczacyoh sprawy polskiej, 
sierpieii 1914 — styczeà 1915 », franka za egzempla rz , 
z przes. 1 Jr. 20 cent . 

8 ) Pocztinvki z orlem poiskim, litografovvanym w p i ç -
ciu kolorach, wed lag wzoru gdai iskiego. J ednego fran­
ka za 10 sztuk, z przesylkq, 1 fr. 20. 

9) Nalepki polskie z herbami Polski i Warszawy, w 
siedmiu koloracli, arkusz ze 105 nalepkami 2 fr . , z przes. 
2 fr. 20 cent. 

10) Pocztowki ar tys tyczne polskie, wydane w War -
szawie i Krakowie, reprodnkoje dziel sztnki po l sk ie j . Po 
2 0 i 23 cent, za sz tokç . 

11) « S u r le Passé de la Prusse», z mapa kolorowana 
prowincji polskich pod zaborem p r u s k i m . 'Cena 1 fr. z 
ppzesyika poczt. 1 fr. 25 cent. 

12) Nowy Spiewnik N'arodowy, wydanie krakowskie . Ce­
na 3f r . , z przes. 3 fr. 2 ï cen t . 

13) «L'Italie pour la reconsli tulidn delà Polnano». Cena 
2 fr. 50 l 'ont. , z pr /ps . 2 fr. 75 cent . 

R u e Nouve l l e , villa A n g e - M a r ' e od a 'do 4 po p o t J n i u . 

MARCEL! BARflSZ ""^^J^^^^i^o 
g a t u n k u . ~ 3o , r u e E u g è n e - C a r r i è r e . 3 5 , P a r i s . 

A N T I Q U I T É S ET O B J E T S D A R T 

/. BAUEn 
ACHAT ~ VENTE - ÉCHANGE 

5 7 . r u e d e s M a r t y r s — P A R I S 

INTROLIGATORLITWIN 

O P R A - W Y 
Z L O C E X I A 

w s z e l k i e g o r o d z a j u 

J PAIJTENIS 
7 , r u e V A L E T T E , 7 

P A R I S 

B R O N Z E S D K C L A I R A G E 
G a z — é l e c t r i c i t é — I n s t a l l a t i o n s 

A.. BOUILLOISr 
1 1 2 , B o u l e v a r d d e B e l l e v i l l e , 1 1 2 — P A R I S 

K U S N I E R Z P O L S K I 

O B S T A L U N K I 
REPARACJE 

PnZKCIIinVY\VA>"IE FUTER 

HENRYK WEISS 
14, rue Barbette, 14 

PARIS 111° 

A d w o k a t KAROL WOLSKI, 5, r u e 
T r o u s s e a u , od 11 do 3 pp. konsultacja 
prawna, tiumaczenia z obcych i na obce 
jçzyki. 

STANISLAS ÂMBEOZEK 
TAILLEUR POUR HOMMES 

E X P E R T P B È 3 L A J U S T I C E D E P A I X 

65. Rue LAFAYETTE. 65 

LINGERIE ET CORSAGES 
D e n t e l l e s — fâttodepîes 

H. KA-RFIOL 
126, rue Réaumur, 126 

(près la rue Montmartre ) 
P A R I S 

f BIENENFELD JACQUES 

I KUPUJE: 

V 

PERf.Y, — D R O G I E K A M I E N I E 

— BiZUTERJE OKAZYJNE — 

P A R Y Z i , 62 , r u e L a f a y e t t e , 62 

. Teléph: CENTRAL, 80-10 

M A D R Y D , 1 1 & 1 2 , P u e r t a d e l S o l J^ 
POLSKI ZAKLAD FRYZJERSKI 

Dla pan i panôw 
PlOTHfl KflCZflHOWSKIEGO 

Dypiomowanego Fryzjera 
Osta tnio w Hotelu <r Carl ton > 

1 5 , A V E N U E DE M A C - M A H O N , P A R I S - 1 7 ' 

POSTICHES — MAf-UCURE — PÉDICURE 

C e n y T J m l a r k o - w a n e 

WIELKIE ZAKLADY 
OGRODNICZE 

(Wtasciciel : E d m . DENIZOT) 

p o l e c a j ^ 

W S Z E L K I E D R Z E W A O W O C O W E , 

O Z D O B N E , F O R M O W A N E , e t c . 

C e n n i k i n a z ^ d a n i e d a r m o i o p i a t n i e 

Adres E. DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEAUX 

L'IMPRIMERIE LEVÉ 
ODDZIAL POLSKI 

wykonywuje wszelkie druki polskie. 
SZYBKOâC—CENYBEZ KONKURENCJI 

71, rue de Rennes. 

PENSJONAT DLA POLAKOW 
" V I L L A H E N R I E T T E " 

WfcAscioiELKA: M A D A M E A L A V O I N E 

P A R I S , — 2 3 , r u e S i n g e r , 2 i — P A R I S 

W pobli / .u Place Passy i Bois de Boulogne, E lek-
t r y c z n o s c , k a p i e l , o g r o d . Ceny u m i a r k o w a n e . 

H u r t o w n y s k î ^ d p i e r z a i p i ô r 

D O M: I ' O L S K I 

83, rue du Faubourg St-Denis, 83 
PARIS 

K U R J E R W A R S Z A W S K I . 

N u m e r y p o j e d y i i c z e d o n a b y c i a w k i o s k u 

N . 1 3 1 , b o u l e v a r d d e s C a p u c i n e s , p r z y C a f é 

d e l a P a i x . C e n a n u m e r u 30 c e n t . 

S Z K O L Y K R O J U 

LADEVÈZE & ROUSSEL et LOUIS LADEVÈZE réunis 
A. DARROUX y . Successeur 

6, P l a c e d e s V i c t o i r e s . — P A R I S 

D Z I E N N I K I M Ô D D L A PA1<J I P A N Ô W 

A d m i a i s t r a c j a : 5, r u e d ' A r g o u t . 
,̂  Bli/.sze wladomcsci w adminis t rac j i " P O L O N I I " _ I 

PAUL LEIBEL 
BIJOUX o o o 

• ORFEU • 

pabpyka 
WYROBOW JUBILERSKICH «»-,-. ' ^ a^^u 

14, Rue de Paradis — PARIS 

p ^ LOTION VÉGÉTALE | 

RADIOACTIVE 
A U R A D I U M 

te inslantanémenl la chute, et fait repousser les 
— ciieveux — H 

S . A N T O N I , 1 4 . Ci té T r é v i s e , P A R I S B 

jlHljlzLTJJT^IaEJlBJbidgB'^gJ^g^ 

Librairie GARNIER Frères 
6 , Ftue des Saints-Pères, Paria {VII'] 

S i o w n i k F r a n c u s k o - P o l s k i , z podaniem 
spo.soba wymawian ia , zawierajacy wyrazy potoozne, 
niezb(;dny w podrù/.y, tom oprawuy w plôlno miçk-
kie, 32» 2 fr. 

S i o w n i k P o l s k o - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposoba wymawiania , zawierajiicy wyrazy potoczne, 
"i.ezbçdny w podrozy, tom oprawny w piô tno 

iQkkie, 32« ^ 2 f r 
D w a w y m i e n i o n e s i o w n i k i , oprawne w jeden 

tom, w sko rç m i ç k k q , cielQcq,. . . 4 fr go cent 
Wysyla s ic franko za przekazem pocztowym 
Do nabycia we wszystkich ks içgarniach i w Ad­

ministracj i " Polonii " . 

niez 
m 
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